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CIIAPITRE

INTRODUCTION

1. Introduction

'route societe, 1 un moment ou Paut,re de son histoire, est sour- a _le quelconqtp.,
evaluation de la part de ses membres. Des indiviclus OLI group,:- ,cr.irix de cliverses
tendances, defendant des interks differents, emettent des opinions, rents, critiques par
rapport A. la situation politique, economique, culturelle ou sur to _itre componement
social donne. La langue parlee par un peuple n'echappe pas elle no-- p_ _is ces evaluations.
On la compare avec d'autres langues ou varietes de langue, on .r. 'rcne a Pepurer,
l'ameliorer, on la defend ou on l'attaque mais jamais elle ne laisse it '

Par exemple, grammairiens et linguistes ont codifie la lam.: c, des grammair's,
dictionnaires, traites, etc..., codification qui a ete faite a parti: usage précis de
langue, lui dormant ainsi tine forme "particuliere" qu'iI a ete mvenu d'aopeler A u
certaine epoque "le bel usage" (l'aristocratie) et plus tard, con- ne maintenant. "le 1)
usage" (la bourgeoisie). Cette langue, dite "officielle", est la fa, m cir2 ;mrler legitimee
reconnue par tous comme etant "le vrai francais", Elle est, cor:me .-appelle Bourdie_:.
"politiquement et culturellement legitime, investie d'une sort-- d'au:orite"1. C'est, -n
d'autres mots, "la langue qui a reussi"2 car bien que les linguistes ;'ir,xor.-:lent pour dire q.ie
toutes les langues se valent sur le plan linguistique, it n'en va pas 31-erne sur le plan socidl.
Parce que nous sommes des Quebecois de langue francaise et que nous comme Pa f;:it
remarquer Haugen, "le langage le plt fortement normalise des iangage:i. europeens"3. 1(s
debats sur la langue francaise ont toujours ete, ici comme ailleurs, tres nornbreux et ¶!es plus
animes.

Au Quebec, ces clebats se sont quelquefois traduits par des campagn-s public . ..?s
l'on promulgait des slogans comme "Bien parler c'est se respecter" et "M.pi mon francais je
le parle par coeur". Ces questions de langue se situaient le plus souvent a deux niveaux: la
langue francaise pour elle-meme et la langue francaise comme langue parlee en. Amerique du
Nord, c'est-a-dire fortement influencee et envahie pat Panglais`l. Se posait alors le probleme
de la survivance de la langue francaise probleme encore actuel malgre ]'adoption de la loi
101 et celni, tout, aussi actuel, de la qualite de cette survivance. On peut ajouter que, de
lacon concrete, los Quebecois Francophones etaient tiraillos entre deux options: ou on parle
anglais car c'est, payant (l'argent est ang]ais) ou on parle fmncais, mais encore la (viol
francais? II West pas question ici de faire etat des nombreuses causes tint 6conomiques que
cut turelles qui ont amene les Quebecois A titre confronter a cette situation car d'autres, et ils
soul, nombreux, Pont deja fait'. Pour n(Are part, nous nous preoccuperons plutot de la
representation sociale que se (torment les usagers de la langue parlee, de celle qu'ils patient et
de celle qu'ils entendent. Plus preeisement, nous chercherons a savoir quelles sont les
attitudes qu'ils ont face A la langue, si ces attitudes different selon les milieux sociaux dont
sont issus les usagers et, s'il y a lieu, d'examiner comment se manifestent ces differences.

Comm e nous etudions la perception de la langue parlee comme objet social, cette etude
recouvrini A la Ibis les domaines de la linguistique et de la sociologie. Afin de bien situer
notre demarche d'analyse, nous ferons un bref expose des diverses tendances de la
sociolinguistique, domaine de recherche qui vise justement a faire le lien entre la sociologie
et la linguistique.



2. Pour une du langage ou sociolinguistique

La plupL. 1,...finitions de la langue que 1"on retrouve s'entendcnt pour dii e gue Ia
langue est . .le des procedes linguistiques qui s'i-nposent a line communaute
linguistique p. de communication"6. Definie cette facon, elle app;. rail etre
un objet cerner. De Saussure, en introduisant la desormais celebre
dichotomie L.-4:ue et parole' , a permis 21 la linguistique de progresser grandement mail
bien qu'il ait t me que la langue "fait [fasse] corps avec la vie de Ia masse sociale et que
"sa nature '::ale est. [soit] un de ses caracteres i.i.,ternes"9. Ia majoriLe des eludes
linguistiques t_isqu'a ce jour, decrit le caractere systematique de Ia langue c'est-a-dire re
qui a trait p:emiere dimension de la dichotomie, la Iangue I U. Cos analyses out etc;
effectuees le plus ,;ouvent a partir de la langue ecrite ou de Ia langue telly qurelle devrait i;tre
parlee, done .le lu Iangue legiLime. Inutile de souligner que ees analyses ne tenaiont pas
compte des phenomenes de variation.

En reaction contre cet etat de fait s'est developpee la sociolinguistique (ou
ethnolinguisue ou sociologie du langage ou linguistique sociale] 1) qui, reprenant les idees
emises par de Saussure, a savoir que la Iangue est eminemment sociale, s'est eff.orcee de
resituer l'ezude de la langue dans son contexte social. De ce genre de preoccupations ont
decoule deuL r)rincipales tendances, soit la sociolinguistique americaine et Ia sociolinguisti-

que francais. I =.

2.1 La sociolinguistique americaine

La sociolinguistique americaine apparait comme cane entreprise veritablement pluri-
disciplinaire issue de deux evolutions convergentes, celle de la linguistique et celle de la
sociologic. Au depart, certains travaux linguistiques se sont inspires de Phypothese
Sapir-Whorf13 qui postulait une relation directe entre Iangue et culture, quelquefois meme
une homologie entre la structure linguistique et la structure sociale. Mais, c'est sous
]'impulsion de J.A. Fishman qu'a demarre la sociolinguistique americaine. Celui-ci a insiste
pour qu'on cesse de vo.;oir etablir l'homologie parfaite entre le linguistique et le social, ne
niant toutefois pas gull puisse exister une relation entre les deux ordres de fails. 11 a aussi
introduit le terme de "varieti-" qui, contrairement a patois, dialecte, etc..., est neutre et ne
suppose aucun ugement de valeurH. Plusieurs recherches ont decoule de cette approche,
dont celles ayant trait a "I'ethnographie cle to parole" ce secteur regroupant des chercheurs
Lel que D. Hymes, S. Ervin-Tripp, J.J. Gumperz qui se sont interesses a I'utilisatian cir-1 la
langue dans diverse situations de communication. Ces etudes portent surtout stir les schemas
d'usage des langues et des clialectes au sein de cultures specjiques: formes des actes de
paroles, regles de selection des locuteurs, facons dont les locuteurs utilisent les ressourees de
leur langue dans des buts precis (foncLions), etc.1 5 .

Pour que soient vraiment abordes les prohlemes de structure et d'evointion du langage
au sein d'un contexte social, it a fallu aLtendre les tra,:aux de W. Labov. De formation
generativiste, cc Iinguiste a rovolutionne hi sociolinguistiqae americaine. II a mis au point dos
techniques de cueillette des donnees appropriees a ]'etude de la langue parley, c'est-a-dire
la Iangue Lelle qu'elle est parlee par les usagers. Grace a ces techniques, it a ete possible
d'ohtenir des echantillons de langue parlee dans des contextes formels et inforrnels, ccci
permettant aux chercheurs d'observer les phenomenes de variation chez un meme inclividu.
Ces phenomenes renvoient a des formes linguistique:_; qui soul, en alternance et qui ont Ia
meme fonction referentielle pour les locuteurs. Ainsi, ii existe deux ou plusieurs facons de
dire la meme chose, facons qui soul, accessibles a tour les membres d'une communaute
linguistique. Cependant, les traits linguistiques en variation Wont pas toils Ia meme valour
sociale. Aussi la notion de "variable" elaboree par Labov, a permis d'analyser les

phenomenes de variation linguistique retrouves clans unc communaute clonnee. Cate notion
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postule tin 616ment linguistique abstrait (Ia v;,riable) sous lequel se retrouvent les realisations
concretes de cet element (les variantcs de la variable). Par exemple, le phoneme /i:/ .

comme dans pere peut constituer tine variable en ce sens qu'il existe plusieurs faeons de le
realiser: soil voyelle semi-fermee [ e ] , en voyelle semi-ouverte [ E ou en diplitongue
[ at Ces diverses realisations constituent les variantes de la variable /E/ et soft
considerees comme ayant Ia meme lonction re ferentielle.

La notion de "variable" constitue on apport important en ce qu'ell, a permis
d'analyser 1;i variation linguistique et de demontrer que cette variation faisait
intrinseque de Ia langue. 1,es traits linguistiques en variation no peuvent des furs plus etre
Lraites cornme etant le fruit du hasard ou encore le resultat (Perreurs inclivicluelles, mais hien
comme etant. structures et inherents au systinne de Ia langue.

W. Labov a done demontro que la variation linguistique obeissait a des contraintes
d'ordre linguistique, stylistiquel et social. Ainsi, on element linguistique en variation etait
utilise plus ou moins frequemment scion le contexte linguistique, scion le clegre de fonnalite
de Ia situation et scion le groupe socioeconomiq..... auquel appartenait le locuteur ayant
produit cet element. L'apport des travaux effectues par Labov est incontestable et a permis
de replacer la langue clans son contexte social.

des reproches emis a l'endroit de ce type d'analyse concerne l'analyse sociale
effectuee et nca l'analyse linguistique. C'est ainsi que si la division de locuteurs en groupes
socio-economiques a permis de decrire des nuances de comportement, elle n'a cependant pas
pu rendre compte du systeme des rapports de force existant dans une communaute. Nous
verrons comment la sociolinguistique francaise a tente de resoudre cette question.

2.2 La sociolinguistique francaise

La sociolinguistique francaise a repris a son compte l'affirmation de de Saussure
concernant le caractere social de la langue en tentant d'inclure cette dimension clans
l'analyse linguistique. Une des premieres tentatives dans ce domaine fut I'ouvrage de Marcel
Cohen intitule Pour une sociologic du langage qui parut pour Ia premiere fois en 195317.
Ensuite vint un article de flaudricourt et Granai qui posa les premiers jalons de ce que
pourrait etre une sociologic linguistique. Ces auteurs tenterent d'elucicler lcs rapports entre
Ia linguistique d'une part, la sociologic et l'ethnologie d'autre part; ifs se demanderent si les
concepts et methodes elabores pour l'etude des langues pouvaient etre applicables a l'etude
des phenomipes soeiaux et surtout si ces phenomenes sociaux etaient identiques
phenomenes linguistiques. Its en vinrent a la conclusion que "la Societe comme systeme
global ne saurait etre reduite a un systeme analogue as systeme de la langue"1 8 ne niant pas
toutefois les apports indiscutables que pouvait apporter la linguistique a l'etude de la societo
en general. Aussi, A la meme époque, des chercheurs comme Matore si soucierent de dormer
tine dimension ',ociale aux etudes lexicologiques, affirmant que celles-ci devaient a la fois
"emprunter ses materiaux A l'histoire de la civilisation, a la linguistique, a l'histoire
economique, etc..."I . De plus, et cela est particulier a la France, it se developpa un large et
important. courant, asses proche de la sociolinguistique par certains aspects, qui s'interessa
plus parlicultiwement. aux problemes de l'analyse du discours. S'inspirant des methodes de
l'analyse de content' qui furent entre autres choses, popularisees par Serge Moscovici
l'analyse du discours s'est servi d'outils linguistiques pour aborder des textes de toutes
provenances20. ParallNement a ceci, Pierre Bourdien, clans son Esquisse d'une theorie de lc
pralique precede de citudesd'ellinologie kabyie21. a pose les fondements d'une sociologic
gen6rale qu'il a peu a pen con frontee A divers domaines dont celui de la langue. C'est
d'ailleurs is partir des concepts olabores dans cette theorie, dont celui d'habitus, que
s'inspirera cette etude. Ces concepts seront definis dans les chapitres suivants.

Si noun awns tiegage quels etaient les concepts et methodes des deux principales
tenclances en sociolinguistique, c'est que nous nous servirons de leurs apports respectifs.

10
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L'une la sociolinguistique mericine a permis 1" de mettre au point des techniques de
cueillette des donnees appropriees A l'etude de la langue parlee, 2- d'etablir de facon net te
clue les phenomenes de variation ne sont pas des faits incolierents mais qu'ik propres art
systeme de la langue et 3° croperer par des etudes minutieuses stir telly ou lolly variable
linguistique un deblayage considerable en ee qui a trait aux nomreux prejuges existant stir
la langue. L'autre la sociolinguistique francise a plult mis l'accent stir le
developpement d'une theorie sociologique qui permettrait d'expliquer adequatemeni le
rapport. entre langue et societe, 2° sur um, analyse consideant la societ.C. comme composure
de classes sociales et non pas d'individus ou de groupes sociaux parcellaires et 3" sur tine
tentative de resituer de la langue au spin dune theorie plus globale des rapport.;
sociaux.

Bien que ces deux tendances soient differentc s, elles ne soul pas con tradietoires et c'est,
dans ce sens que nous tenterons thins cette etude he les her et In memo coup de montrer
quel point elles peuvent titre eomplementaires. Aussi le lecleu aura note tre,.-: rapidement
que notre etude doit une large part de son inspiration i.ux concepts proposes par Pierre
Bourdieu, mais it s'imposait que nous presentions quand meme les diverses tendances de la
sociolinguistique car nous utiliserons des elements fournis par chacune d'elles.

2.3 La sociolinguistique au Quebec

Les travaux de sociolinguistique effectues au Quebec se soul, inspires en large partie des
concepts et methodes elabores par la sociolinguistique americaine22.

Plusieurs etudes, dont celles de Pequipe Sankoff-Cedergren23 ont permis une analyse
precise de certains aspects de la langue parlee A Montreal. Bon nombre de variables
linguistiques ont d'abord ete decrites puis analysees en rapport aver le systeme interne de la
langue pour ensuite etre expliquees en fonction d'un contexte social donne. Ces elements
n'etaient done plus consideres sur le seul plan linguistique mais aussi stir le plan social thi fait
qu'ils devenaient socialement significatifs pour un groupe donne d'usagers. Les analyses qui
ont decoule de ces recherches ont permis de faire ressortir un module de co-variance dans
lequel la frequence d'apparition de traits linguistiques knit eorrelee etroitement une
stratification tres fine des locuteurs en groupes socio-econorniques. 1,es travaux de l'equipt
Sankoff-Cedergren ont amene des nouveautes importantes, dont. 1;1 modification du moth**
de la regle variable2.1 et la creation d'un nouvel indice social tenant compte du marche
linguistique, c'est-A-dire de l'importance de la "langue legitime" dans ractivite professionnel-
le des locuteurs25. 'routes ces etudes ont grandement contribue fi Papprofcmdissement de hi
connaissance du francais parte au Quebec.

Parallelement aux etudes s'interessant Al'analyse linguistique de la langue parlee se stint
developpees des .iithodes preciscs visant A corner la composante "attitude" chez les
locuteurs. Un des pionniers en cc domaine a ete W.E. 1,:;mbert qui a mis au point la
technique du "matched guise"Th. Celle technique permet de :'aire ecouter A des sujets fine
serie crenregistrements effectues par les mettles locuteurs Innis qui utilisent successivement
des langues ou des varietes linguistiques differentes. Des recherches ont etc effectuees sur les
attitudes face au francais quebecois et des chercheurs comme W.E. Lambert, M.S. Preston et
B.L. Brown27 en sont venus a la conclusion que "les individus qui s'expriment en francais
de France sont evalues de facon plus favorable que ceux qui utilisent he francais canadien, et
ce, par les Canadiens francais comme les Canadiens anglais''28. Contestant la definition que
ces chercheurs donnaient a "francais canadiens" a savoir que c'etait aussi hien "le francais
academique du Quebecois francophone instruit que le franca -quebecois du bcheron"2, A.
Mear-Crine et T. Leclerc entreprirent de verifier ces resultats en faisant, tine distinction neine
entre le francais academique varike linguistique utilisee par les Canadiens franc:nit
instruits et he Franco-quebeeois variete linguistique titilisee par la couche socio-
oconomique inferieure de la population quebecoise.). Pour ce faire, elles ont, utilise la
technique du "matched guise" elaboree par Lambert3 l .

1 /
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Comme le signalent les auteurs eux-mimes, "cette technique demande que les scijets
formulent des jugements au sujet de la personnalite des locuteurs qu'ils ecoutent" et
"eomme ils ne savent pas qu'ils evaluent deux foil meme locuteur, les jugements
clifferentiels qu'ils emettent au sujet de son honnetete, de sa gentillesse, de son intelligence...
traduisent leurs attitudes face a son langage32. Suite a leur etude, les auteurs ont observe
"que le francais acticlemique est en general plus valorise que le franco-quebecois"33. El les
expliquent ces resultats par le fait que le francais acaclemique est "le code linguistique des
magistrate, des professionnels, des media, la langue que lingu:si;es et professeurs preconisent.
tandis que le Franco-quebecois represente la langue du peuple consiclere comme le parler
de tous les jours"3-t. Toutefois, elles soulignent que ces resultats peuvent etre quelque peu
fausses du fait que l'enquete a etc effectuee en milieu scolaire oia c'est le francais
acticlemique qui est habituellement exige3u.

Une autre etude, celle de S. Laberge et M. Chiasson-Lavoie36 portant elle aussi sur les
attitudes face au francais parle a Montreal, a clegage des resultats interessants. Soumettant a
des etudiants de niveau secondaire issus de groupes socio-economiques differents des
variables linguistiques crordre phonologique, grammatical et lexical, ces etudiants avaient
pour tache 1° de reperer les variables qu'ils jugeaient "incorrectes", 2° crevaluer en terme de
"bon francais" et de "francais correct" les phrases thins lesquelles ces variables otient
produites et 3` d'attribuer a la voix entendue un- nerupation et tin guarder de residence. 11
rn est ressorti plusieurs conclusions ayant trait A la reconnaissance par les etudiants
croloments linguistiques en variation ainsi que des conclusions concernant les differences
entre les milieux socio-economiques. Une de ces conclusions est que "les groupes
socio-economiques pluE eleves temoignent dune plus grande securite linguistique que les

AH:s defavorises et qu'ils affichent des jugements stigmatises sur le francais parle entre
a Montreal"37, La confirmation de l'existence de jugements stigmatises nous

' :el tres importante car il semblerait, que "la perception de la langue n'est mne
nerception des sens mais une perception fonclee sur un jugement socialement
ur la .cingue"38. line autre etude portant sur revalutAion par des professeurs de la

per^t..;--i :tee linguistique d'etudiants a demontre que "l'evaluation de certains aspects de la
langue est forternent lice A celle d'autres aspects et que lorsque juge la performance
linguistique cl'un locuteur Pon puisse difficilement en isoler un aspect particulier. Le langage
serait alors juge comme un tout"3°. On peut alors se demander de quoi est compose ce tout,
c'est-A-dire ce qui prrmet A un individu crevaluer un c.1e ses interlocuteurs comme "parlant
bien" ou "parlant mal" et ce que signifient ces expressions "parler bien" et "parler mal".

En ce qui concerne le Francais au Quebec, on constate que certaines variables sont tres
stigmtisees et qu'elles sont porteuses de valeurs bien marquees (e.g. les variables
phonetiques: ici/icitte, mo:/noe. Un indiviclu, s'il emet rune ou rautre de ces variables, est
Presque automatiquement classe comme etant tin "hien parlant" ou un "mal parlant".
Aussi, certains linguist, dent Labov, ont clemontre qtril existait une- hierarchic des
variables linguistiques et que "s'il s'avere qu'un certain groupe emploie une variante
particuliere, il est constant que les valeurs sociales assignees A ce groupe soient transferees A
cette variante".I 0.

Partant des acquis de la sociolinguistique americaine, francaise et quebecoise, nous
nous proposons de fain? [analyse cle la langue parloe consideree comme tin objet social, tel
qu'il est evalue, portpur de valeurs et de jugements de valeurs. Plus exactement, nous nous
elforcerons 1° de decouvrir quelles sont les attitudes de locuteurs face A la langue parlee et
de von comment its les expriment, 2° d'analyser les differences cl'opinions sur la langue
salon qu'elles sont emises par des individus issus de groupes socio-economiques distincts et
3° de verifier s'il y a chez ces individus concordance entre ce qu'ils expriment et leur
pratique quotidienne de la langue. Seulement, avant d'aller plus loin, nous situerons dans
quel cadre cette recherche a etc effectuee en decrivant rechantillon et les techniques
d'enquete utilisees.

l
ti
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3. M6thodologie

Ce travail s'inscrit l'int6rieur d'une recherche plus vaste appel(;e Eludesoiolingnisli-
clue de la langue parlee dans la ville de Quebec". Los deux objectifs g(',iii,ratix do depart
etaient de rassembler des echantillons do langue parlee dans diff(lrents typos de situations
appelees formelles et informelles (voir 3.I: Entrevues) ainsi quo d'aectimuler un certain
nombre d'informations pertinentes qu:tnt aux activites et preoccupations (le jetines
adolescents ages de 11 A 17 ans issus de milieux socio-economiques diflerents. Quant a nous,
nous avons isole une partie des donnees de cette onquete, plus precis6ment cellos portant sum
la langue parlee et nous verrons, au tours des quelques pages qui suivent, a deerire les
questions qui ont ete utilisees a cot effet.

3.1 Description des quartiers: Sainte-Foy et Saint-Sauveur

Les quartiers de Saint-Sauveur (ville de Quebec) et de Sainte-Foy (ville de Sainte-Foy)
ont ete choisis comme quartiers cibles representant respectivement une population qualifiee
de defavorisee et de relativement aisee. Pour donner tine Wee des differences entre les
quartiers, on peut titer a l'appui les quelques donnees suivantes:*1 2

TABLEAU

Densite de la population

Quartier StSztuveur Quartier Ste-Foy

Population
Superficie en mille earre

21,205
0,58

11,490
2,61

II est aise de voir que la densite de population par mille carre est heaucoup plus elevee
Saint-Sauveur qu'A Sainte-Foy. De plus, au niveau du type d'habitation, on constate que la
majorite des habitants du quartier Saint-Sauveur vivent en appartement 90,90% contre
56,63% seulement a Sainte-Foy, ces derniers habitant dans une plus grande proportion des
maisons unifamiliales 39,23' contre

TABLEAU II

Logement

Quartier St-Sauveur Quartier Ste-Foy

Individuels non-attenants 1,75% 23,84%

lndividuels attenants 3,1 5% 5,39%

Appartements 90,90% 56,63',',

Duplex 4,13% 4,14%

Maisons mobiles 0,7 ',';. 0%

Les statistiques concernant le degre de scolarisation do hi population demontrent quo
44,76% de la population masculine et 22,6% de la population feminine A Sainte-Foy ont une
formation universitaire partielle ou complete, ces faux etant respectivement do et

4,51% A St-Sauveur:
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TABLEAU III

Education

Quartier St-Sauveur

M. F.

Quartier Ste-Foy

M. F.

N'ayant pas atteint la 5e a nnee 13,1:3% 13,64% 1,85% 1,31

5e 8e armee 37,11% 44,78% 9,85% .3`1,70%

9e 10c anrke 19,6 '::, 16,14% 12,00% 13,43%
Ile 13e armee 15,15% 15,97% 17,54% 26,98%
Post secondaire non universitaire 7,30'3:, 4,96% 14,00% 22,95%
Pormation universitaire partielle 5,63% :3,71% 16,61% 13,93%
Oracle universitaire 2,08% 0.80% 28,15% 8,67%

Ces breves statistiques demontrent que ces deux quartiers sont differents l'un de l'autre
tous les points de vue. Cependant, le quartier de Sainte-Foy qui a etc; choisi ne represente
pas le quartier le plus cossu de la ville de Quebec; il a ete choisi parce que regroupant des
individus majoritairement de classe moyenne. En effet, nous croyons que dans notre societe,
des oppositions pertinentes apparaissent entre un certain niveau de la classe moyenne et la
classe defavorisee. Nous verrons, au cours de cette analyse, si cette hypothese s'avere juste.
De toute facon, il est certain que ces individus sont differents ne serait-ce que par le fait
qu'ils sont issus de quartiers oil les conditions materielles d'existence sont radicalement
differentes, ce qui, d'apres nous, ne petit que transparaitre dans le discours tenu sur la
langue.

3.2 Echantillon

L'etude generale visail des jeunes dont l'iige variait entre 10 et 17 ans car cette period°
est Bite transitoire et ils commencent a se former des opinions a la fois influencees par les
adultes (leurs parents), le milieu scolaire (lairs professeurs) et le groupe de pairs (leurs amis).
De 'plus, it semblait important que les deux sexes soient representes dans l'echantillon car il
est courant dans la litterature de parler de differences marquees entre les attitudes que les
hommes et les femmes ont quint a la langue'13. Nous verrons si ces differences sont
egalement presentes chez les adolescents. Aussi, de maniere assez generale, parle-t-on de
"culture des jeunes" (au sens americain du terme) comme si ceux-ci formaient un groupe-
social homogene. 11 sera done interessant de verifier si cette conception de la jeunesse s'avere
juste ou s'il existe une difference de representation sociale de la langue chez des jeunes qui
vivent dans des milieux socio-economiques differents. Cette hypothese rejoint celle 'de J.
Larrue voulant qu'un individu percoive la culture d'une facon differente selon le milieu
social dont il est issu:

Les sujets lavorises cult tenclance is cleineurer clans la sphere des connaissances pour y
clistinguer rinstruit et le cultive et a s'appuyer sur la vision gulls ont cle la culture clans sa
forme sociale aetuelle; its temoignent ainsi est ramiliere ou en tout can, qu'elle ne
leur est pas krangere. C'est de l'inlerieur de cette culture gulls tentent de saisir sa
spekilicite. Les sujets deravorises au contraire se trouvei., A l'exteileur44. II en resulte a la
fois (lulls la prercoivent dirr6renunent et que par rapport a elk, ils garclent et prennent
leur distance:1')
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3.3 Techniques d'enquete

Ii avait ate convenu des le debut de cette recherche de ne faire appal a aucun groupe de
jeunes artificiellement constitue, comme ceux qu'on retrouve au sein d'organismes
paroissiaux (scouts, guides, cine-club, bingo, etc...), ni de recourir a des institutions comme
les ecoles, les terrains de jeux, etc... pour rejoindre l'echantillon vise. Noes voulions cle cette
fawn eviter que les jeunes nous identifient ft un groupe, one institution, un mouvement.
etc...

II nous importait aussi de ne pas sortir ces jeunes cle leurs milieux respectifs. A cette
fin, les interviewers se rendirent clans les quartiers de Sainte-Foy et de Saint-Sativeur
essayerent de reperer les endroits qui semblaient etre les beim privilegies de rencontre des
jeunes de ces quartiers. Les tahagies, restaurants, cours d'ecole, bibliotheques, etc... rurent
passes au peigne fin. Quand un groupe de jeunes avait eta repero, les interviewers
s'efforgaient de trouver un pretexte pour entrer en contact avec lui. Inutile de raconter les
nombreuses peripeties de ces derniers mais disons que grosso modo nous nous presentions
comme de jeunes etudiants qui s'interessaient aux adolescents, a leur facon de penser, de
vivre, a leurs idees et a leurs interets. Nous ne mentionnions pas que la langue parlee etait
aussi un sujet d'etude car nous voulions eviter au maximum le phenomene d'auto-correction.
S'ils semblaient d'accord avec le projet, nous retournions deux ou trois fois pendant la
semaine pour les rencontrer en essayant de s'integrer le plus possible a leurs activites. On
flanait sur les talus du terrain de jeu, on allait a bicyclette, on jouait "aux boules" (flippers),
on allait manger des frites a la fin de la soiree. Nous voulions prendre le temps de nous
familiariser avec eux et du meme coup essayer de saisir ce qui pouvait bien les interesser. De
plus, nous essayions d'être attentifs a leur facon de parlor, c'est-a-dire a leur vocabulaire et
expressions, afin de pouvoir les questionner a ce sujet lors des entrevues. Peu it peu, ils en
sont venus a nous demander eux-memes quand nous ferions les entrevues. Tout ce temps
passe avec eux de un mois a trois mois nous a permis de voir quels etaient les groupes
"naturels" (groupe de pairs) ou si l'on veut "qui etait le plus ami avec qui" et nous avons
tents, lors de la formation des groupes pour les entrevues, de les diviner en fonction de cc
critere. 11 etait en effet important de creer un climat amical afin de. favoriser des echanges

plus spontanes.
Tous les adolescents rejoints au cours de cette enquete etaient des Otticliants de niveau

secondaire (a l'exception du locuteur 38 qui avait momentanement abanclonne l'ecole) et
etaient de langue maternelle francaise. Le corpus total comprend aussi des enfants ages de
10 ans mais la presente etude ne portera que sur les trente-huit adolescents et adolescentes
des quartiers Sainte-Foy et Saint-Sauveur. Aussi convient-il d'ajouter qu'une fiche sociale de
chacun des individus interroges fut constituee avec Lous les renseignements pertinents
c'est-a-dire nom, prenom, adresse, numero de telephone, age, degre de scolarite, etablisse-
ment scolaire frequents, profession du pore et de la mere, clegro de scolarito du Ore et de la
mere, nombre d'enfants et rang dans la famille.

3.4 Entrevues

Trois types d'entrevues ont ate effectuees et ce, avec des groupes composes, clans la
plupart des cas, de quatre personnes du meme sexe:

a) Entrevue formelle de groupe Lors de cette entrevue, l'enqueteur se servait d'un
questionnaire-guide a l'aide duquel it devaiL amener les 3
ou 4 amis a discuter de sujets precis.

b) Entrevue informelle de Cette entrevue a eta effectuee sans l'aicle d'un question-
groupe naire. Les informateurs cliscutaient librement et Pinter-

viewer intervenait le moins possible ninon pour proposer
un sujet.

15
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c) Entreuue formelle ("ate entrevue a ete effectuee avec chacun des membres
indiuiduelle ayant prececlemment participe aux deux entrevues de

groupes. L'interviewer utilisait tin questionnaire it peu
prey similaire a celui utilise pour ]'entrevue formelle de
groupe. (Voir questionnaire en annexe).

Les entrevues de groupe precedaient toujours les entrevues indivicluelles afin de permettre
aux jeunes de se familiariser avec Pequipement (micros, magnetophone, environnement
physique, etc...) et de se securiser par rapport aux questions qui leur seraient posees.
Plusieurs d'entre eux semblaient un peu inquiets quant a la nature des questions qui leur
seraient demandees; ils s'interrogeaient A savoir si ce serait trop personnel, s'ils seraient
obliges de repondre a toutes les questions, etc... Nous leur avons donc explique que les
questions des entrevues individuelles seraient a peu pros les memes que celles des entrevues
formelles de groupe et ils ont ete rassures.

3.5 Questionnaire

Les questionnaires comportaient les sections suivantes:
1) des questions sur la vie en groupe, l'ecole, la famille et la langue posees en

entrevue formelle de groupe et en entrevue individuelle,
2) des questions sur la culture, les sports et les jeux posees en entrevue formelle de

groupe settlement,
3) des questions sur la vie de chacun des jeunes regroupees dans une section "vie

personnelle" et posees en entrevue indivicluelle settlement.
Ces questions n'etaient la que pour servir de guide a ('interviewer, ce dernier ayant eu

pour consigne de s'adapter a ses interlocuteurs. 11 apparail inutile cle decrire le contenu de
toutes les questions posees a ces locuteurs sauf celui de celles concernant directement la
langue et qui sont l'objet des analyses que nous entreprenons. Nous les mentionnerons une
une en expliquant la teneur et la pertinence de chacune d'entre elles.

1. Y a-t-il des expressions "typiques" au groupe? Lesquelles? Definissez-les?
Lorsque les interviewers frequentaient les groupes de jeunes, ils se devaient d'être
attentifs aux mots ou expressions que ceux-ci utilisaient, soit pour s'interpeller,
soit pour se moquer les uns des autres, etc... Si le locuteur ne savait trop quoi
repondre a cette question, ]'interviewer se permettait alors de lui rappeler les
expressions qu'iI avail entendues. Cette question donnait souvent lieu a des
blagues, surtout on ce qui concerne les explications donnees au sujet des surnoms
des memhres groupe. Les reponses a ces questions ne seront pas analysees dans
cab! etude parce que ne touchant pas specifiquement aux attitudes face A la
lngue.

2. Connaissez-vous les expressions suivantes: "I'parle comme marche", "I'par le
comme un bticherotz", "I'parle joual"? Si oui, que signifient-elles pour uous?
Ces expressions sont assez couramment utilise.es pour porter des jugements de
valeur sur Ie langage d'autrui. Nous voulions savoir si elles correspondaient a une
queleonque realite dans ]'esprit des jeunes. Settles les donnees correspondant
['expression "I'parle joual" ont directement servi a ]'analyse. D'ailleurs, nous
renvoyons le lecteur a la note explicative stir le joual que nous avons introduite
la page de ce chapitre.

3. Quc pensez-vous de uot,e facon de parler?
Cette question visait a connaftre revaluation que les locuteurs font de leur propre
facon de parler et a savoir en vertu de quell criteres ils font cette evaluation.

I. Que pezsez-uous de la facon de parler de vos professeurs?
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Vu que cette quest. a suivait i1111116diatOrnellt Ia question 3, it a ete possible de
voir dans quelle m(- Are Ia 'alive d'ecole plus precisement Ia langue pa rlee ai
Pee° le par leurs prof sseurs etait semblable ou diferente (le Ia leur.

5. Est-ce qu'il vows arrive qu'on trolls eorige"? Qui? Quoi? Dans quelles
occasions?
Les elements linguistiques qui soul, sujets A correction mint un bon indicaleur (les
stereotypes linguistiques d'une communaute. Par le biais de cette question, it nous
a ete possible d'en mettre quelques-uns en evidence. .

6. Qu'est-ce que c'est pour vous quelqu'un qui parle Nen? flonnez un exemple.
Cette question fut riche de conimentaires car elle- a permis de vont ce que l'on
entend par quelqu'un qui pude Bien et (le fairy ressortir quels stint Ies individus
(hommes politiques, artistes,...) 00 personnes sociales (avocal, secretaire, mede-
cin,...) qui soot "etiquetes" comae "parlant Bien ".

7. Croyez-vous qu'il y ail differentes fagot's de parler? Si oui, expliquez.
Cette question avait pour but de savoir dans quelle mesure les locuteurs pouvaient
percevoir les phenomenes de variation (differentes facons de puler impliqunt
entre autre des elements d'ordre phonetique, lexical, grammatical).

8. Est-ce que la facon de parler d'une personae est importante pour avoir un
emploi?
Les donnees relatives a cette question viennent tres Bien completer celles de Ia
question 6 en ce qui a trait au statut social du locuteur parlant. De plus, elle fait
directement appel a la notion de "marche linguistique" elaboree par P. Bourdieu,
notion dont nous aurons l'occasion de reparler plus tard.

Cet ensemble de questions etait pose lors des entrevues individuelles et c'est ce corpus
equivalant a environ 18 heures d'enregistrement qui constituent le materiel d'analyse de
cette etude.

1. Methode d'analyse des donnees

Le premier probleme qui se pose lorsque I'on vent etudier les donnees obtenues it partir
d'une methodologie du type de celle qui a ete precedemment decrite est de savoir comment
aborder une telle masse d'information, c'est-a-dire comment faire parler ce materiel,
comment en trouver le sens? Cet ensemble de donnees est preexistant a Ia question generale
que nous nous sommes pose a savoir quelles sont les attitudes que de jeunes adolescents out
par rapport it Ia langue. 11 faut done trouver la methode Ia plus appropriee pour faire parler
ce discours, c'est-a-dire la plus susceptible de nous fournir Ia on les repunses possibles a cette
question.

4.1 Du discours parle au discours ecrit

Le materiel de nc-re corpus est, de type discursif; c'est un discours parle portant sur la
langue parlee. Au tout debut de cette recherche, cela pouvait causer certains problemes du
fait que la langue part -e etait l'objet d'analyse et moyen de parler de cet objet mais cette
situation s'est vite (E.issipee car it a fallu. pour ties fins d'analyse, transposer ce discours sous
une forme ecrite. S'ost pose alors le probli,me de Ia transcription des enonces de ce discours.
Ce qui a 60; (lit, pale, sera donne ax leteurs sous tine bonne ("Trite qui se votidra, Bien
entend, Ia plus idele possible, mais ce proessus de trns(ription aura le desavantage de
Inisser dans l'omre inlays les nuances quo pc-vent apporter A tin elionve les elements Bits
paralinguistiques tell l'intonation, Ie rythin(-. le debit, etc... Le lecteur ne pourra pas
"sentir", etre plus ou moins touché par le ton sur lequel a ete (lit tel ou tel emote. C'est en
quelque sorte ce qu'evoque C. Bally lorsqu'iI (lit:
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s'attaehant :tux texte,;, On neglige aussi les ressources plionetiques de Ia lanett.
Souvent la valour expressive dune totirmire est expliquee par son intonation. gut, les
elements musieaux de Ia phrase aient une valour sem:unique et stylistiqae, c'est tine writ('
desormais eta!) lie. Mais, malgre tout, quand on est habitue a lire le francais plutOt qu'a
('entendre, on se laisse aller a interpreter des formes de phrases dont Ia nature n'apparaft
bien que par la parole vivante.46

II ne sera pas possible de pallier a ce probleme mais il sera toujours important de le girder a
l'esprit et surtout d'être prudent lors des interpretations que nous forons du materiel.

4.2 Approches methodologiques d'analyse du discours

Bien que nous ayons souligne les difficultes du passage du discours parle au discours
ecrit, it reste A definir emetic sera la methodologie employ6e pour analyser les discours
produits. Nous avons op0 pour la .methode de l'analyse de contenu mais, avant de fain, ce
choix, nous avons examine d'autres- methodeS qui, pour diverses raisons, n'etaient pas
appropriees aux fins de notre etude: les methodes-lexicologiques et d'analyse des enonees.

4.2.1 Motlkodes lexicologiques

Des le debut de notre recherche, nous avons envisage des methodes de type
lexicologique47 ou une unite lexicale quelconque est prise comme invariant (terme pivot)
pour ensuite etre reinseree dans la phrase ou les phrases qui la contiennent. Nous croyons
que cette sorte de demarche peut etre tres utile pour un premier deblayage des donnees car
elle permet de reperer les mots autour desquels un discours s'articule. Cependant, meme si
l'on tient compte du contexte les 3 ou 5 mots precedant ou suivant le ou les mot(s)
pivot(s) ou encore des champs semantiques propres a ce ou ces mot(s), it s'avere difficile
de faire ressortir tout le sens d'un texte48. Comme le signale assez justement G.
Provost-Chauveau:

L'analyse lexicale en procedant a la desarticulation systematique du texte, fait oclater ses
structures discursives et syntaxiques; elk est done incapable d'en rendre compte. Par
ailleurs, lorsqu'elle vise les questions de contenu du texte, si l'on admet aver les linguistes
que le sens resulte essentiellement de systemes de relations fort complexes, il apparaft que
ces rnethodes ne peuvent en donner qu'une representation tres pauvre.49

Comme notre recherche est principalement axee sur le contenu, sur ce que les locuteurs
vehiculent d'idees, de jugements et de prejuges sur la langue, ce type de methode ne peut
done pas repondre a nos besoins.

'1.2.2 Methode d'analyse des enonces

II eat ete possible de recourir .11 une methode d'analyse de l'enonce du genre de celle
utilisee par Z.S. i larris5° mais comme cet auteur le declare hi-meme "il se petit que nous ne
sachions pas ixactement ce que le texte dit, mais nous pouvons determiner comment il le dit

ce que sont les schemes de recurrence des principaux morphemes qui le forment"51. De
phis, I larris considere que "le discours est une combinaison de phrases, une suite lineaire et
qu'il releve d'une analyse distributionnelle"52.

Done, et cola est tres clair, le but de sa methode n'est pas de chercher le sens du texte
mais de determiner comment sont -organises les principaux elements qui le constituent
c'est-A-dire de mettre A jour la structure meme du texte. Comme nous l'avons deja dit, le but
de notre recherche Mani, de faire emerger le sens du texte, cette methode ne peut done
convenir.
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4.2.3 Methode de l'analyse de contenu

La methode d'analyse de contenu, parce qu'elle s'attache a decouvrir le sells des lex los
qui peuvent etre "des Ocrits ou des paroles enregistrees"53, sera celle utilisoe dans call!
etude. Les !tapes de la demarehe suivie seront decrites, ceci permettant au lecteur voir les
diverses operations effectuees stir le materiel ainsi que de comprendre comment nous avons
adapte cette methode aux besoins de notre analyse.

La premiere approche que nous avons adoptee face A notre materiel a consist!; a isoler
des themes et sous-themes qui etaient communs a tons nos locuteurs. Cc decoupage en
themes, comme par exemple la facon de parler des professeurs ou les opinions eini:4-;
propos du joual, etait directement inspire du questionnaire, ou si l'on vent etre pre is.
refletait la structure meme du questionnaire. En effet, notre hypothese voulait quo le
traitement de ces themes soit different scion le sexe et l'origine sociale des locuteurs. Ce
type de classement a permis de retracer des differences eviclentes entre les locuteur; .nail un
nombre important de faits se sont averes etre definis, sinon articules de la meme maniere. Cc
classement en themes ne nous permettait pas de degager les causes de ces differences et de
ces ressemblances.

C'est pourquoi nous avons decide de considerer cet ensemble d'informations commc
etant un seul et meme discours "discours qui n'est pas la juxtaposition pure et simple
d'unites significatives mais (...) en est l'organisation et temoigne a son tour d'un caractere
systematique"54. En d'autres mots, cela signifie que nous avons fait noire le principe de
l'autonomie relative du discours qui nous amene a "eonsiderer les phenomenes discursifs
d'abord en eux-memes dans leur organisation interne avant de les mettre en relation avec des
considerations exterieures"55. Nous nous sommes done attache a decouvrir "ce qui fait d'un
ensemble de phrases donnees un discours"56, ce qui fait son unite, sa coherence. Your ce, it
nous- a fallu le reorganiser:

Organiser le discours est obligatoire, si l'on veut par la suite pouvoir manipuler les
elements du tout et les regles qui le construisent. La possibilite du psychologue ou du
sociologue d'operer sur be discours depend de cette premiere lecture. En effet, a quoi sert
une analyse de contenu sinon a reorganiser les enonces pour qu'ils puissent etre
comparables et combinables; quelle quo soit la forme qu'elle prend dans chaque eas, it
existe toujours une procedure de retranscription, de reecriture, de canonisation du
discours qui permet plus ou moins l'arbitraire. L'analyse de contenu decompose et
recompose robjet57.

Cette construction de ('objet n'est certes pas innocente car elle suppose tout tin processus di,
desarticulation rearticulation du discours en enonces visant A la construction proprement
dite de l'objet. II y a done intervention sur le discours, c'est-A-dire qu'en fonction de certains
acquis de base, le lecteur tentera de faire parler le discours, d'en dCcouvrir le sens:

Le phenomene du sons n'est observable que par In mediation (run poin, de vue determine.
C'est le lecteur qui etablit un rapport. entre les chafnes composant la manifestation
textuelle. L'induction du lecteur et seule cette induction A partir de la chaine permet
de comprendre ce quo le texte vent dire. L'intervention, ('interpretation du lecteur est on
moment necessairre de ('analyse si ('on veut comprendre ce que le texte opere et comment
il prod uit du sens°8.

Afin d'avoir acces au sens total de ce discours sur la langue parlee, nous avons tente de voir
quels etaient les elements communs ou si l'on veut les points de convergence de ce diseours.
Relisant nos donnees, nous nous sommes apercu que, quels que soient les aspects tie la
Iangue dont nos locuteurs aient trait!, ils avaient toujours fait reference aux menws
expressions stereotypees comme "if park! Bien, it parle mal, it park! ordinaire, vulgaire,
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Toils ces quail ficati fs atiribues a hi langue peuvent, i iii vue.
apparal ,:omme des stereotypes mais encore 1'11a-it savoir ce ca, eni ,.,,es.
Moscov. Its caracierise comme des reponses "rankles traduisant facilement I
surapprentissage social de formules communiquees de in fawn la pl

correspondant un etat de cristallisation des attitudes et des opinions a: fo-'
valence affective ou sociale"59. A notre avis, le recours a des stereotypes pee r
fonctions: 1) une fonction personnelle par laquelle le sujet, engage a fournir
de la langue, aura recours a un stereotype qui lui permettra en tani, qu'in,,, soit de
l'assumer completement, soit de l'attenuer ou soit de in renforcer, 2) tine fonction social('
car le fait cl'employ9r (et quelle qu'en suit la maniere) ou de ne pas employer un stereotype
permet a ce locuteur a la Ibis de se distirr.er et de s'identifier (se "marquer" ou se
"demarquer") par rapport a un groupe social donne et 3) une fonction phatique, ici nous
renvo',.,ons a Jakobson60, c'est-a-dire qu'un stereotype petit aussi avoir pour fonction de
remplir les "trous de la conversation ou, si l'on veut, de maintenir la communication. Bien
quo touter ces formules puissent paraitre vides de sens, du fait qu'elles soient tellement.
utilisees, it est legitime de se demander ce qu'elles signifient pour le locuteur.

11 a etc possible do ramener le grand nombre de stereotypes que nous avons retrouves
dans noire corpus, a deux types d'oppositions: d'une part l'opposition entre le parler hien et
le parlor mal et d'autre part, l'opposition entre le parler francais affects et to parlor
ordin:.;-

* le z. c'est le style le plus relilche, celui qui est qualifie de plus
vulgaire et auquel on identifie le plus souvent le joual;

* le ordinaire: c'est le parler le plus familier, celui qu'on emploie tous
les jours entre amis dans les situations inforrnelles. C'est
cette variete linguistique que les locuteurs definissent
comme etant parler comme tout le monde";

* le parler blew on d'autres mots "le hon francais", celui qui est jugs
correct, cowl auquel on se refire quand on (lit
quelqu'un do "parlor comme du monde";

le parler francai4 affecte: ce parler est identifie de Paris et juge artificiel,
non-naturel, en particulier ).orsqu'un Quebecois en fait
usage.

Ces quatre niveaux de langue, que les locuteurs ont identifies et que nous avons figes en
formules, font partie un discours unique portant sur la langue parlee. 11 sont l'objet de
discours partiuliers qu'il Taut d'abord caracteriser pour ensuite etre capable de les reintegrer
au sein de ce discours unique. lls sont en quelque sorte les termes unificateurs de notre
discours qui permettront d 'avoir asses au sens global du texte.

5. Niveaux do langue et styles

Les quatre facons de parlor que nous venous de decrire peuvent etre qualifiees de
niveaux do langue ou encore de styles de langage. Les notions de "niveaux" et de "styles",
tout on correspondant aux memos realite.s, ne renvoient cependant pas a des analyses
similaires. Aussi, convient-il d'apporter une precision en ce qui concerne ces deux notions.
Le torme "niveau de langue" est generalement utilise pour rendre compte des diverses facons
de parler dans tine communaute, tandis que "style" est une notion scientifique qui est
de .erminee par la quantite d'attention portee au langage dans une situation de communica-
tion6 Ainsi, ce qui est (waffle de parler bien ne peut pas etre a in fois, en meme temps, le
parlor ordinaire, ces categories de classement etant pour les locuteurs, mutuellement

20
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exclusives. Cepenclant, d'un point de %WV theorique, Ies elioses sont ui pelt differentft;. Alors
que "niveau de langue" implique des jugements categor ities it park. hien/il pan mal
par lesquek on coraeterise des facons de parlor, en se re rant a Ia presence oil a rabsenve de
eertains t, tits linguistiques, le style implique tine analys- quanti flee de ces memos trails dans
laquelle frequence plus ou moins grancle de eeux-ci il,Lerminv it (111(4 style on it adire it

parle de facon plus ou moins formelleill parke de facon plus ou monis in formelle. Alors que
la notion (le niveau de langue renvoie a (les jugements etlegoriques de rorde du "tout ou
rien", la notion cle style n'implique aucun jugemenL llp valour of roncl rumple (I(' la
frequence relative de certains traits linguistiques. Pour nos locuteurs, les facons de puller que
nous avon.-; deerites renvoient a la notion de niveau de langue en ce qu'elles mint
formellement distinetes les tines des autres. Pour noire part, cependant, nous pouvons les
imaginer comme etant places sur un continuum allant clu style Iv plus informel au style le
plus formel. Bien que cette distinction en terme de frequence decoule (rune analyse
linguistique, on s'apercoit qu'elle est consciemment ou non presente chez nos locuteurs.
Par exemple, ceux-ci soulignent en particulier pour les variables d'orclre phonetique
qu'il ne dolt pas y avoir hypercorrection dans la facon de !laden A In question uu l'on
demandait a un de nos locuteurs ee que signifiait pour lui unv personae qui parke hies, nous
avons obtenu la reponse suivnnte:

Quand on lit, it n'y a pas moyen qu'on (lbw un mot sans que r a soit pas correct. (...) Bea
je dis qu'il y a des affaires exageri.es (...). Comm. e'est "clur" [ dyn i (wand menu. c'est
"dur" [ dzyR ] it me se nth le je Veil x ... ben cloture I klot._;yR (wand menu Iu dirais
cloture [ kl ot yR ] it me semble gut. Ett reyient au mime. /16/

On petit done supposer que, pour les locuteurs, it y a correction et hypercorrection et qu'iei,
comme en d'autres domaines, le juste milieu est a rechereher. De toute facon, nous introits
l'oecasion de revenir plus en detail sur ces phenomenes; it suffit pour le moment que nous
ayons presente la distinction entre "niveau cle langue- et "style"

6. Analyse de la langue parlee: deux ;Unctions

Maintenant que ces styles ou .veaux de langue out (".4,e mis a jour le parlor Bien
versus le parley mal et le parlor ordinaire versus le puler francais alfecte convient de
cerner en fonction de quoi ils sont definis, c'est-a-dire qu'il nous faut preeiser quels sont les
traits qui permettent a ces styles d'etre differeneies les tins des autres.

Les locuteurs se sont servi de deux types de donnees pour exprimor (curs idees sur la
langue:

1. D'abord des donnees d'ordre linguistique qui :.!aracterisent Ia langue en fonction
de son systeme interne, mettant en relief des variables de type phonetique,
articulatoire, prosoclique, lexical et grammatical sans oublier eelle qui fait le plus
explicitement reference a Ia semantique, la ,,ariable (le content'. Ces variables
seront regroupees au sein d'un ensemble plus vai,to appole la langue mum(' outil
de communication.

2. Ensuite des clonm-ies d'ordre sociologique oil Is styles de parlor ant rte definis en
fonction des caracteristiques sociales des locuteurs mettant en relief des variables
clo comportement et de personnes sociales. Cps variables, qui montrent Bien quel
point sont lies les elements linguistiques el. sociaux dans revaluation de la langue
porter, soroni regrottpips au srio d'un ensemble plus vast(' :Ippt.k. la !align(' cumin('
marqueni social.

A propos de yake propit4e de la langue routine margacur social c1.1.1.0 cit.ation de
Bourdieu:

2.1
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Par ler c'est s'approprier run ou l'autr des styles deja eonstit nes dans -I par l'usage et
objectivement marques par leur posit'( :1 dans une hieratt.hie des styles rtprodult,ant dans
son ordre Ia hierarchic des grouper qt:i ic. out produits et reproduits. (.'es st yles tout
prepares et grosserement inventories duos les taxinomies pratiques marquent cclui qui se
les approprie et qui les marque de tot.tes les marques qu'il porte par ailleurs (dans son
velment, ses biens, etc...); Ie jugement social ne trompe pas qui, dans une tournore,
on mot, un accent comme dans une robe ou un canape, sail lire to gromut social
design(' plus 00 moins preeisement, selon la richesse de l'information fournie et la finesse
(1.2s taxinomies du recepteur ("ca fait petit-bourgeois", "ca fait revue de luxe pour
medecins"). Le langage n'est un si bon marqueur quo parce qu'a chaque position dans is
structure de Ia distribution des usages de Ia langue repond une position dans In structure
sociale62.

Relevant plus precisement de l'analyse de contenu, cette premiers analyse, essentiellement
descriptive, sera faite lors du chapitre II. Elle aura l'avantage de faire ressortir clairement
quels sont les elements linguistiques et sociologiques qui permettent aux locuteurs crevaluer
les differents niveaux de langue. Etant donne que ces locuteurs sont issus de classes sociales
differentes, done gulls ont des habitus d classe differents, it est possible cle supposer que
leur rapport aux valeurs vehiculees stir la .argue ne sera pas le meme. En effet, I'habitus, qui
est le fondement de l'ethos63, est un concept scolastique employe pour designer la culture
inculquee par l'ecole ou encore le systerne de schemes interiorises que l'on doit a son
appartenance de classe. Les valeurs inculquees par l'ecole etant essentiellement bourgeoises,
it se petit qu'elles entrent en conflit avec des valeurs propres a l'habitus de ceux qui ne sont
justement pas issus de la classe bourgeoise. C'est ce que nous examinerons dans le chapitre
HI. De plus, si conflits ou differences il y a, its doivent bien se manifester de quelque facon.
Afin de verifier ceci, nous tenterons d'observer clans quelle mesure it y a concordance ou
discoriance entre ce qui est exprime et la perception de la pratique quotidienr :2 de la langue
c'est-a-dire la variation, cette derniere analyse faisant ]'objet du chapitre IV. Inutile de
preciser que nous verrons, tout au cours :le l'analyse, a definir davantage les concepts
"d'habitus" eL de "pratique".

7. Note a propos du joual

Avant de passer au chapitre suivant, nous aimerions apporter quelques precisions en ce
qui concern(' le joual. Petit -etre certains lecteurs seront-ils surpris de ne trouver aucun style
faisant specifiquement reference au joual, surtout si l'on tient compte du fait que ce sujet
faisait ]'objet d'une question hien precise. Ceci s'explique en grande partie par le fait qu'un
sens tres extensif semble etre donne au mot "joual", celui-ci pouvant a la fois servir a definir
le langage d'un groupe precis de la population et le franeais quebecois en general. Parce que
l'acception de ce terme est tres variable, it a etc convenu de ne pas le retenir comme outil de
classification. Cependant, it est important de noter que le terme "joual" a etc employe dans
le questionnaire clans le but precis de susciter des reactions, compte tenu du fait que ce
terme a eLe robjet de controverses an cours des dernieres annees, comme l'illustre le bref
historiquc qui suit6I.

IA' 1110t "joual" a etc employe la premiere fois par Jean-Paul Desbiens en 195965. Ce
terme voulait qualifier 1;1 langue du Quebec, langue que l'auteur voulait bannir car it la
considerait comme "le honteux handicap des morts vivants"66. Pour lui, cette forme de
parler MAR decaclente et signe de ]'alienation des Canadiens francais. Cette expression a
cependant fait son bout de chemin et a, peu a peu, pris une autre signification lors du
renouveau ideologique amen(' par In "revolution tranquille". La connotation pejorative
rattachee an mot "joual" s'est modifiee et certains ocrivains, ;mimes d'un sentiment
nationalists, ont utilise le joual pour ecrire leurs oeuvres. Leur but etait de faire connaitre
cette forme de parler par un plus grand nombre de gens, procedant ainsi a une grande
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"entreprise de demystification et de liberation"67. joual n'etait done plus seulement hi
langue de la couche la plus defavorisee de la society queliecoise, son emploi par des ecrivains
en faisant une langue legitimee. Roch Carrier68, 1t6jeati Duch:mm.69 Michel Tremblay.")
pour n'en mentionner que quelques uns, ont fait usage de joual nu theatre. Its ont explique
leur choix en disant leur apparaissait aberrant ('user d'un Francais dit standard pour
faire parler des personnages qui faisaient face a une tout autre realite. its crovaient aussi que
le fait cette langue parlee (rune facon of ficielle (au theatre) provoquerail tine surly
de remise en cause de cette langue parley et, par le fait meme, de situation des goes qui
s'expriment ainsi. C'etait aussi un effort de construction (rune identity culturelle
correspondant a certains traits distinctifs des Quebecois, reaction qui pourrait s'expliquer
par la volonte cle s'opposer au monde anglophone et de se distinguer de romnipresente mere
patrie, "la France". Mais malgre tous ces efforts, a-t-on vraiment ('hang les mentalites?

II est permis cren flouter, car si l'on se refire a nos donnees, on s'apercoit que Iy joual
cite le plus souvent evalue pejorativement, c'est-a-dire clue les formes linguistiques les plus
devalorisees lui ont cite attribuees. Pour titre plus precis, nous (limns qu'a chaque fois que
nos locuteurs ont parle du joual, ils l'ont toujours (tenni fi raide (le variantes linguistiques
connotees cle facon negative. En d'autres mots, le joual est vu yummy plant relache,
brouillon ou mal articule. En aucune occasion it n'a ete rol)jet de remar(lues positives et,
clans .le meilleur des cas, it a cite l'objet de remarqtzes relativetnent evasives. Ceci nous a clone
amene a regrouper sous le "parler mal" toutes les variantes attrilmees au joual. En d'autres
mots, cela signifie que "parler joual" c'est " par!er mal" mais " parler mal" West pas
necessairement et seulement "parler joual". L'etiquette "parler mal" est beaucoup plus
large, plus englobante car elle regroupe a la foi' certaines caracteristiques du joual mais fait
aussi appel a d'autres elements qui. sont juges incorrects. II faut aussi ajouter que certains
informateurs ont spontanement affirme que parler joual c'etait de toute facon parler mal,
c'est-a-dire qu'ils ont etabli une equation entre ces deux termer. Nous ne poserons pas
nous-memes cette equation, car ceci nous appara':.rait comme otant un artefact, mais nous
pouvons affirmer que le joual fait bel et hien pantie (run ensemble Pius grand qui est le
"parler mai".

De plus, au niveau du sens commun, cc Lennie a donne lieu a plusieurs definitions
contradictoires. Cependant, si on se refire a la definition acceptee par certains universitaires,
le joual "represente essentiellement le parler de Montreal et plus specifiquement celui des
quartiers populaires"7 1. Par contre, dans nos entrevues, a la question "Qui parle joual" on a
eu les reponses stf vantes:

parler comme a Montreal: les poleaux I polo.] les laceis I 135r. 1. l'parlent mal. /19/

1 Le joual? I En campagne pas mal. /11/
Ca existe le joual comme line langue clans certains bouts_ mais comme crux qui soul a
Terre-Neuve IA (...) La Sagouine la! C'est un langage particulier mais le joual c'est nm!
parler francais probablement. /19/

Ces quelques exemples montrent bien a quel point la confusion regne des qu'on tente de
definir le terme "joual". C'est pour toutes ces raisons que nous avons juge bon de ne pas
analyser ce phenomene qui pourrait a lui seul faire l'objet (rune etude. Par contre, it ne
faudra pas se surprendre de trouver tout au long de ce travail des references ou des exemples
identifies au joual. Cepenclant, it faudra toujours gander en tete que ces variables
appartiennent a un ensemble plus grand qui est le "parler mal".

9
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CHAPITRE 11

LA LANGUE COMME OUTIL DE COMMUNICATION
ET LA LANGUE COMME MARQUEUR SOCIAL

Le sens d'un element linguistique depend au 1710ins
autant de facteurs extralinguistiques que de facteurs
linguistiques c'est-a-dire du contexte et de la situation
dans lequel it est employe: tout se passe cor si, dans
la classe des signifies qui correspondent abs ,itement
une phonie, le recepteur "selectionnait" celui qui lui
parail compatible avec his circonstances telles qu'il les
percoit.

Luis Prieto, cite par P. 13OURDIELI, Esquisse d'une
theorie de la pratique precede de trois etudes d'ethnolo-
gie kabyle, Geneve, Droz, 1972, p. 169.

1. Introduction

Comme nous l'avons mentionne au chapitre precedent, les locuteurs ont pu identifier
quatre styles de parler. Dans ce chapitre, nous tenterons de cerner en fonction de quoi ces
styles sont definis, c'est-a-dire que nous preciserons quels sont les traits auxquels les
locuteurs font reference pour les differencier les tins des autres. L'analyse des donnees sera
faite en deux temps: premierement, la langue comme outil de communication renverra a des

donnees d'ordre linguistique, c'est-a-dire a des variables phonetiques, articulatoires,
prosodiques, lexicales, grammaticales et de contenu; et deuxiemement, la langue comme
marqueur social oil nous traiterons de donnees d'ordre extralinguistique, c'est-a-dire des
variables de comportement et de personnel sociales, lesquelles font ressortir l'importance du
role joue par les earacteristiques sociales du locuteur dans l'identification des styles de
parler. Ces deux etapes d'analyse nous permettront de preciser ce que representent ces
quatre styles de parler aux plans linguistique et social.

est a noter que les quatre styles de parler identifies par les informateurs,
le parler bien versus le pai'.er mal et le parler ordinaire versus le parler francais affecte, ne
sont pas nettement separes les uns des autres. lls sont lies entre eux, en ce sens qu'ils
peuvent s'opposer et se definir Pun en fonction l'autre. Par exemple, si une variable
linguistique ou extralinguistique est evaluee comme etant bien ou correcte, elle est associee
au parler bien et la variable contraire appartient au parler mal. Ces deux niveaux de langue
(le parler Dien et le parler mat) etant tres marques, it a ete aise pour les locuteurs de les
definir a l'aide d'un systeme d'oppositions. Par contre cette Cache ne leur a pas ete aussi
facile en cc qui concerne le parler francais affecte et le parler ordinaire. Le parler francais
affecte n'est en effet defini qu'en fonction de certaines variables tandis que le parler
ordinaire Pest plutiit par ('absence de variables justement parce qu'il est "ordinaire", "non
marque". Etant donne que ces quatre niveaux de langue font partie d'un seul et meme
ensemble qui est la langue parlee au Quebec, nous avons choisi de les analyser non pas
isolement main comme formant un tout afin de bien faire ressortir leur caractere
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1.1 Nature des donnees

Avant de cerner avec plus d'exactitude ce qui compose les differen Is niveatix de langue,
it importe de preciser la nature exacte de nos donnees. Si Ion se reporte au questionnaire
utilise (voir annexe 1); certaines questions, ne seritit-ce que par leur formulation, sont, plus
susceptibles de nous fournir les donnees requises pour tine description de la langue. I )'ahord

la question oil demandait aux adolescents s'ils connaissaient rexpression "rparle
joual"1 , deuxiemement (Tile portant stir leur definition du "limier Dien ", et tr(iisiemement
celle traitant de rimportance de la facon dont. on parte lorsqu'on rherche un emploi . Ces

trois questions font reference au mecanisme (revaluation de certaines formes de nailer et. a
l'importance que peut avoir la langue comme critere permettant de porter tin jugement, dans
une situation sociale precise, A savoir la recherche d'un emploi. Les reponses rummies a ces
trois questions permettent d'obtenir (1) des donnees stir hi reconnaissance qu'ont les
informateurs de diverses formes de langage, et (2) des donnees stir revaluation (Iu'ils font de
ces diverses formes. Ces reponses sont, hien entendu, fonction de la perception qu'ont les
informateurs d'un objet qui est exterieur a eux parse qu'ils se trouvent places thins tine
situation qui leur demande d'evaluer autrui. Aussi, afin d'obtenir une evaluation subjective
de leur propre facon de parler, une quatrieme question leur a etc posee visant a savoir si leur
langage avait deja etc l'objet de correction a l'ecole ou dans leur famille. Une reponse
affirmative entralnait immediatement une seconde question portant sur la nature des formes
corrigees. Ainsi, it nous a etc permis d'obtenir des donnees sur certaines formes linguistiques
precises faisant l'objet de correction et qui sont, par le fait mime, susceptibles d'atteindre la
conscience des locuteurs. C'est donc principalement a partir de ce materiel que nous
pourrons definir ce qu'est la langue parlee.

Aussi, en ce qui concerne l'analyse de chacun des groupes de variables servant a la
description de la langue parlee, elle sera effectuee en trois etapes distinctes:

a. description de chacun des groupes de variables.
b. exemples tires du corpus illustrant chacun de ces groupes de variables.

c. relation de ces groupes de variables aux niveaux de langue identifies.
Dans chaque cas, l'ordre de presentation des divers groupes de variables sent conforms
l'ordre d'importance que les informateurs leur ont accorde.

2. La langue comme outil de communication: les variables linguistiques

En premier lieu, les locuteurs ont releve les variables phonetiques qui semblent etre les
plus marquees. Disons tout de suite qu'une unite linguistique est marquee "lorsqu'elle
possede une particularite phonologique, morphologique, syntaxique ou semantique qui
l'oppose aux autres unites de mime nature de la mime langue. Cette unite marquee est alors
le cas marque d'une opposition binaire ou le terme oppose, prive de cette particularite, est
appele non marque"2. En second lieu viennent les variables articulatoires, immecliatement
suivies des variables prosodiques, ces dernieres etant a la *fois subordonnees aux variables
phonetiques et articulatoires. Ces trois sortes de variables pourraient faire partie de ce qu'on
appelle plus communement "l'accent".

En troisieme lieu, ce qui frappe les locuteurs, ce sont les particularites lexicales que
nous avons, a cause de la multiplicite des faits, regroupees en quatre categories qui sont par
ordre d'importance: le sacre, les expressions typiques, les anglicismes et la richesse/pauvrete
lexicale. En quatrieme lieu viennent les variables grammaticales qui, mime si elles ont fait
l'objet de peu de commentaires, ont quand mime leur importance. Les variables de la
derniere categorie celles dites de contenu nous permettront de faire ressortir
l'importance du sens d'un discours dans revaluation de la langue.

*Pour connaitre la formulation exacte de ces questions se referer au questionnaire ;annexe 1).
9r
ti



2;;

2.1 Les variables phonetiques

Ce type de variables renvoie a la prononciation de certains phonemes et de certains
mots du francais, kJsquels peuvent etre actualises de facon differente. Ainsi, hien que l'usage
normatif preserive de prononcer la suite des phonemes clans le pronom /no/ comme [ mwa ] ,

les sujets parlanis ont a leur disposition une :tare facon de prononcer ce groupe en utilisant
Ia variante [ we dormant le groupe phonetique [ rnwc.!] moe. Cos variations phonetiques
ont ete relevees par les in formateurs et nous signalerons cellos qui ont fait Fobjet de
commentaires de leur part.

II est a noter que "moe" est juge comme etant phonetiquement inconvenable et "moi"
comme convenable. Les locuteurs identifient done ces deux sons et les opponent en
attribuant au premier une valeur negative et au second une valeur positive. Meme si ces
references no sont pas toujours faites de facon explicite, it semble que le locuteur connaisse
Ia forme <t laquelle une variante quelconque pent s'opposer. Dans notre corpus, ce sont ces
variables qui out ete mentionnees le plus frequemment et qui semblent, plus que touter les
autres, frapper l'attention des locuteurs. Les variables phonetiques apparaissent clone
fortement stigmatisees en ce que tous les locuteurs ont fait reference aux memes traits et
qu'ils y ont tous assigne la meme valeur (positive ou negative selon la variante impliquee).

1"parle mal c'est plutot "moe", toe" "tse des affaires de memo". /7/
Quelqu'un qui parle joual? I "Viens icitte", "toe" pis "moe". /11/

Pour nous autres, IA, de ce temps-IA, ben parlor Sa veut dire "moi", "Lai ". /6/

Lorsqu'on donne une definition du parler hien ou du parler mal, ces variables sont toujours
systematiquement identifiees a l'un ou l'autre de ces niveaux de langue. L'opposition entre
moi/moe et toi/toe est tres marquee et l'on constate que ce sont ces couples de variables qui
sont mentionnes le plus frequemment. Par ailleurs, une autre variable comme ici/icitte,
hien /hen occupe une place asses importante

I Le joual? I Ben i' casse un peu ses mots (...) pas mal tout le monde pane de meme.
Comme notre gag ne, au lieu de dire "Wen", on va clire "ben". Tse, c'est un peu ca moi.
/23/

Ii es,", interessant de noter que ni5rne si ce locuteur reconnaft serait mieux de dire
"hien" au lieu de "ben", il admet que ce plienornene est tres courant dans le langage
c'est-a-dire qu'a peu prey tout le monde parle de metne". Toujciurs an sujet de variables
phonetiques, an de no informateurs a aioute:

A place de dire "pis", i'vont dire "puir,", i'vont dire "hien" pis "6 t'allee" i'vont
dire "elle est °Bee". /18/

he dernier exemple "C t'alloe/elle est ;Alec," pent etre classe a la fois sur le plan articulatoire
et phonetique. Sur le plan articulatoire, c'est le fait y ait escamotage d'une consonne
qui est mis en evidence alors que raspect phonetique fait ressortir la facon dont le "elle" est
prononce. Les variables phonetiques qui viennent cretre mentionnees ont fait l'ohjet d'une
prise de conscience de la part de tous les locuteurs, ceci demontrant le caractere stigmatise
et stereotype qui leur est accorde. Meme en mtaipliant les exemples a l'infini, nous
rencontrerions toujours ces memes variables. Aussi d'autres variables ont ete mentionnees
par deux jouties fines de Sainte-Foy qui ont note que parler joual:
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crest parler comme Ilonireal... les prneaux I rot,, I lox laets I I . parlent mat.
/19/

et que parler mat c'est:

Moi je connais des filles de Limoilou, Cparlent pas cotton(' nous autres pentoule
I'disent "franchement" [ f g7ffni-- 1 ... Les "en" c'est (les "in" ... "toe" pis "woe-. Cesl
laisser-aller un peu leur langage. /20/

Ces deux exemples font figure d'exception clans noire corpus. Cependant, on snit qu'il est
relativement courant d'entendre des gens dire qu'ii Quebec it y des poteaux ( [ po f 0] :

ouvert) eta Montreal des pbteaux ( [ pot o : o forme); on trouve egalement to meme
phenomene en ce qui concerne les "a". Notre interlocutrice de Quebec juge to parler (Iv
Montreal comme etant incorrect et !'attribue au ;;oual on est toujours maitre dans son
pays; ce sont les autres qui ont !'accent! . Quant a la fermeture de la nasale "en" qui clevient
"in", cette variable n'a ete mentionnee qu'une seule fois.

Par contre meme si !'ensemble des informateurs reconnaissent qu'il y aurait certaines
corrections a apporter, its s'accordent pour dire qu'il ne faut pas exagerer:

En francais (...) surtout quand on lit. Quand on lit, y'a pas moy en quon (Ilse un mot sans
que ca soft pas correct. (...) Ben je dis qu'y a des affaires exagerees (...) Comme c'est
"dur" I dyq] quand meme c'est "tlur" dzs,,1 , me semble, je veux (...) ben "cli)ture"

klotsyn I i' me semble que ca revient au meme. Y'a peut-etre "pre" [gaol c'est un
"a" . Je comprends crafaut dire "gare" [gaol . Ca pour ce oui parce que
c'est quand meme un "a" [a], pas un "a" t.D], c'est un "a" [ a). /16/

Donc, it ne faut surtout pas exagerer, it y a correction et hypercorrection. Meme pour le
couple de variantes moe/toe qui a ete reconnu comme etant le plus stigmatise, une
correction peut apparaftre pretentieuse si elle est soutenue:

Ouais... ca depend comment i'parle ben... i'peut parler ben avec... comme tot', la

l'interviewerl Lu parles pas pire. C'est des fois Lu changes des mots "Carrive toe" des fois
"Carrive toi". C'est ca qui est le fun. Ou Lu vois Lout le temps I' gars sur Ic meme ton...
Who abaisse -Loi un peu! Rends-toi a noire niveau hostie, on vcut to comprendre. /36/

En resume, on peut dire que les variables phonetiques sont celles qui semblent le plus
retenir !'attention des locuteurs et eli particulier celle des filles, surtout en ce qui concerne
les variables toi/toe et moi/moe. Cependant, de fawn generale, it apparaft que le parler bien
consiste a utiliser "moi, toi, bien, ici, puffs" tandis que le parler mat renvoie a "moe, toe,
ben, icitte, pis". Le parler ordinaire pourrait se caracteriser comme etant une production
comprenant les deux groupes de variantes et le parler francais affecte comme une
production reguliere des variables associees au parler bien, ce qui est juge comme
pretentieux ("tu vois tout le temps l'gars sur le meme ton" /36/). On rencontre souvent
cette attitude a l'egard de variables linguistiques; elles sont aclmirees, valorisees lorsqu'elles
sont produites mais a la fois detestees car jugees comme inhabituelles dans le langage
courant. Cette reaction est encore plus explicite lorsqu'on fait !'analyse des variables
prosodiques qui sont, comme nous le verrons plus loin, fortement liees aux variables
phonetiques.

2.2 Les variables articulatoires

La section prececlente concernant les variables phonetiques a permis d'identifier des
formes phonetiques preeises auxquelles les locuteurs se referent pour distinguer cliverses
fawns de parler. Dans cette section, !'accent sera mis sur des cziracti.ristiques g6ni,ntles de
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prononciation relevees par les informateurs. II ne s'agira clone pas ici de met.tre en 'mien,
des faits precis, mais hien des criteres generaux servant a revaluation du langage, par
exemple le fait qu'il n'y ait pas escamotage de syllabes. De plus, les phenomenes proprement
articulatoires comme le begaiement, le zezaiement ou ce qu'on appelle plus communement
"les defauts de langue" font partie de cette categorie.

Quelqu'un qui parle hien prononciation surtout. Y'en a qui parlent en hafouillant
pis on comprend absoltiment, Hen Ise. Quelq,u'un qui prononce bien et qui parte trop vile
pis ca soil clair merne sa prononciation. /17/°
Quelqu'un qui parle bien? quelqu'un qui prononce hien pis qui neglige pas les
consonnes et les voyelles pis affaires de menus. /2/
Qui arLicule hien pis qui prononce hien ses wok pis qu'on le comprend bien... qu'on le

numend Lse. Comme Loi Ia I'intervictverI je le comprends pis c'est ca. /12/

lei, on insiste stir le fait que hien parler consiste it faire un effort de prononciation
c'est-a-dire a prohoncer sans exception Unites les syllabes d'un mot et a le faire

distinctement. Certains ont donne des exemples de ce qu'ils qualifient de mauvaise
articulation:

I' finit, prononce mat ses fins de mots. /26/
egratigne les mots tse je veux dire. I' raccourciL. A place de dire "elk est alloe", i'va

dire "e L'allee". /18/
Ben quelqu'un qui fait. pas de contractions comme "ch't'allee". Alt! tse des affaires de
meme./15/

Les locuteurs jugent ces contractions sont inappropriees et pensent qu'il faudrait les
corriger. Ils indiquent aussi que (curs professeurs de francais font. des remarques a ce sujet:

Ah oui! comme le prof de francais, i' arrive "J'f'rai" "Trai" quelque chose detrain, "je
f'rai" ou "rrai" "feral" ou ben "faites" la, tine affaire (le meme. /36/

On considere aussi que "parler mal" c'est begayer, car on eprouve de la difficulty a
comprendre:

park mal tse, c'est un qui begaie ou un, je sais pas, on comprend pas ce qu'i'dit. /32/

Ou si cc n'est. pas le begaiement, on parle d'hesitation, de bafouillement:

I (bielqu'un qui park. hien? I (2tielqu'un qui park sans hesiter, qui park comme ca vient.
/31/
(Me 1q11.11» qui park bien c'vst prononciation surtout (...). Y'en a qui parlent en
balouillant pis on commend )thsolument rich Ise. (itelqu'un qui prononce hien pis qui
part pas trop vitt) pis ca suit cliiir mem() sa prononciation. /17/

Par con try, tneme si ces ratites de prononciation leur apparaissen t reprehensibles, its

admettent que les corriger les agacerait:

Quclqu'un qui prononce bien ses mots tse je veux dire... comme je veux dire... oui "nous
:knolls" Lse. Nous attires on distal,: "On vatu quelque part Ise, qu'est-ce qu'on va faire ti

telly place tse". Moi ca m'enerve (...) Oui, j'aime pas ca. /11/
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faut souligner ici l'apparition de l'opposition nousfon qui Berta illustrer ce qu'est une
bonne prononciation et dans laquelle le "on" est associe a la forme familiere de la langue
parlee. Aussi, tout comme pour les variables phonetiques, les informateurs admettent le
bien-fonde de l'importance d'avoir une bonne prononciation mais emettent des reserves
quant a une utilisation systematique de celle-ci. A ce propos, un commentaire:

IQuelqu'un qui park bien? I C'est un snob! C'est quelqu'un qui se pense bon la, qui se
pense ... qui se pense superieur: "Moi raj un bon prononciation". Ottain. va to {rummer
dans Ia rue, c'est plus Ia mettle prononciation. /3G/

Cela apparalt done comme etant artificiel, pas vraiment naturel. Dans hi vie de tous les jours,
"dans la rue" (ici on se refere au parler ordinaire) personne ne park comme ca et si cela se
produit, on peut tout de suite l'identifier comme "se prenant pour un autre".

Les variables articulatoires semblent done relativement proches de Ia surface
linguistique en ce sens que les informateurs s'y referent souvent afin de decrire certains
niveaux de langue. Ici, comme pour les variables phonetiques, ce sont les Niles, et en
particulier celles de Sainte-Foy, qui semblent les plus sensibles a ces phenomenes. Aussi ces
variables nous permettent-elles d'etablir de fawn assez claire que le parler bien consiste a
prononcer toutes les syllabes d'un mot, a ne pas faire de contractions, a parler sans hesiter et
a ne pas begayer, le parler mal se definissant exactement de fawn inverse. Par contre, tine
articulation trop soutenue peut etre jugee comme enervante, surfaite, ne correspondant pas
au langage de tous les jours, au parler ordinaire.

2.3 Les variables prosodiques

Les variables prosodiques peuvent etre qualifiees de secondaire en ce qu'elles sont
subordonnees aux variables phonetiques et articulatoires. Elks viennent modifier ce qui est
deja produit dans la langue parlee soit en renforcant, soit en attenuant un enonce au moyen
de l'intonation. De faun generale, on peut admettre que "Panalyse prosodique etudie les
faits de rythme et d'intonation"4. D'apres le lexique de Marouzeau hi prosodic est "tin
terme employe d'abord par les grammairiens grecs pour designer independamment (le
Particulation essentielle d'un son, toute particularite accessoire de son debit a savoir
l'intonation, l'aspiration, la quantite meme"5. Troubetzkoy appelle ees phenomenes
prosodiques des faits linguistiques marginaux, non pas parse gulls sont negligeables mais
parce qu'ils sont non centraux, non necessaires a hi description des langucs humaines.
Mounin ajoute a ce sujet que les elements prosodiques ne sont pas des unites distinctives au
meme titre que la double articulation mais qu'ils sont neanmoins signifiants6 venant
modifier la fonction expressive du langage. Cette fonction que Jakobson appelle aussi
"emotive" "centree sur le destinateur, vise a une expression directe de l'attitude du sujet
l'egard de ce dont il parle. Elle tend a donner l'impression d'une cep Caine emotion vraie ou
feinte"7. Jakobson ajoute qu'a "supposer (...) que les differences emotives sont Isoienti des
elements no linguistiques, attribuables a Pexecution du message, non au message lui-merne,
c'est ice soraiti reduire arbitrairement la capacite informationnelle des messages"8. Ces
variables prosodiques sont done un phenomene propre a la langue parlee mais elles sont
dependantes, c'est-a-dire intimement liees aux variables phonetiques et articulatoires. Meme
si ces variables n'ont fait l'objet que de peu de commentaires, il nous est apparu important
d'en parler afin de mesurer le poids qu'elles peuvent avoir clans l'evaluation de la langue
parlee. Par exemple:

Quelqu'un qui parle bien? j C'est une personne qui dit "moi", "toi" ben qui park bien
mais tout de suite pour moe In ben tse a'parle bien mais tout de suite pour moe j'aime pas
cat tse gum, ells a une voix enervartle IR; eomme "ah. oh". Ise ertervanIc./8/
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Comme one fille clans mon emirs, j'aimais pas ca comment a'parlait. A'parlait 'xis "a la
francaise mais a'parlait bien (...). A'l'avait un petit accent, quelque chose qui elan Bien
fatiguant la pis ca m'enervait (...) C'est parce qu'aTavait une drOle de voix aussi; C'etait
enervant. /15/

11 est ici revelateur d'ecouter les enregistrements des jeunes filles qui viennent d'être citees
car les parties des interventions qui sont soulignees ont ete dites avec une petite voix haute
et doucereuse en guise de moquerie. De dire "moi" et "toi" est une chose mais de le dire sur
un ton haul et aigu peut rendre la chose insupportable. C'est pourquoi nous croyons que le
ton de Ia voix d'un individu peut etre un facteur important clans revaluation du langage. Si
la voix est criarde, bourrue, eraillee, si en d'autres mots elle nous deplait, petit-etre
sommes-nous plus ou moins disposes a ecouter ce qui est dit?

D'autres exemples, mais qui sont ici de moindre importance, font reference au debit de
la parole et A rintensite de la voix; parlor trop vite et parler trop fort:

Je parle fort, je parle trop vite. /17/
Je parle pas mat fort des fois en groupe. /23/

Ces allusions au fait de parler trop fore et trop vite ont ete emises par deux indiviclus qui
evaluaient leur propre facon de parler. Jamais, et ce tout au long de notre corpus, ces
facteurs n'ont ete releves lors de l'evaluation du langage d'autrui. Pourtant S. Laberge et M.
Chiasson-Lavoie ont clemontre dans leur etude que "la faute parler trop vite" a beaucoup
retenu l'attention des locuteurs en ce sens qu'elle a ete l'objet de nombreuses remarques9. Il
est plausible de croire que ces variations dans les resultats ne sont dues qu'A des facteurs
d'ordre methodologique tenant a la nature meme des deux enquetes; leurs locuteurs avaient
a evaluer des voix déjà enregistrees, c'est-A-dire des voix qu'ils entendaient, tandis que les
nOtres avaient a dire ce qu'ils pensaient de la langue parlee sans faire appel a quelque
exemple que ce soit.

Somme toute, it semblerait done que les variables prosodiques jouent un role important
dans la reconnaissance du style de parler francais affecte. Un petit accent "qui est bien
fatigant" avec une voix haute et aigue, c'est-à-dire "parler avec le bec en cul de poule"
derange, agace, enerve parce qu'affecte. Cette fawn de parler est exactement l'inverse du
parler ordinaire. Malgre que ces variables n'aient ete l'objet que de tres peu de remarques, ce
sont des filles une de Sainte-Foy et une de Saint-Sauveur qui les ont relevees. Toutefois,
et nous tenons A le repeter, ces variables ne sont pas premieres dans revaluation de la langue
parlee. El les sont subordonnees a la fois aux variables phonetiques et articulatoires. Leur
role, si on peut le resumer ainsi, en serait un de modificateur de la fonction expressive, role
qui n'est cependant 'pas negligeable.

2.3.1 Note A propos des variables d'ordre phonetique

Avant de passer A l'analyse du deuxieme groupe de variables, celles de type lexical, it
convient d'ajouter quelques precisions. Comme nous l'avions souligne au tout debut, ce sont
les variables phonetiques qui semblent les plus stigmatisees, c'est-A-dire qu'elles sont
socialmnent reconnues parce qu'elles ont ete relerees par la majorite des locuteurs. et
associees sans equivoque A des niveaux de langue precis. 11 en va de meme, mais dans une
moindre proportion, pour les variables articulatoires ainsi que pour les variables prosodiques
en tenant compte, pour ces dernieres, des reserves emises precedemment. Ces trois sortes de
variables, qui sont intimement liees entre elles, feront partie de ce que nous appellerons
desormais "les variables d'ordre phonetique". Regroupees ainsi, elles sont, dans le processus
(revaluation (le Ia langue, les variables linguistiques les plus importantes et les plus
determi nan Les.
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Cet ensemble de variables nous permet ('observer que et sont les lilies qui stmt. . es plus
sensibles a ces formes d'ordre phonetique. Ce sont ell's qui ont fait le plus (4s retnartil e
sujet et qui ont apporte le plus d'exemples. Ceci vi(snt confirmer les etudes (le Lai iov qui
note a ce sujet:

En discours surveille, les femmes emploient mains de formes stigimitisees que les hommes
et sont plus sensibles aux modeles de prestige, ee qui transparaft dans le redressenien1 de
leurs courbes de variations stylistiques, surtout dans Its ontextes Is plus formels I °.

Aussi non seulement ajoute-t-il que "les femmes sont plus sensibles que les hommes aux
valeurs sociolinguistiques declarees"I I mais que ce sont celles "de la petite bourgeoisie qui
vont le plus loin en ce domaine"12. 11 ajoute encore que ce sont elles qui "emploient monis
la forme non standard de (ing) que toute la classe superieure dans on ensemble"' 3. En ce
qui concerne l'emploi des formes prestigieuses comme teller (par exemple le "moi", le
"Wen'. ) it ne nous est pas possible de confirmer ni d'infirmer ce resultat de Labov. Par
contre, au niveau de la conscience de ces phenomenes, it est aise de montrer que, meme dans
un echantillon constitue de jeunes adolescents, ce sont les filles qui sont les plus sensibles
ces formes de langage et plus precisement les filles de Sainte-Foy done des filles de la classe
moyenne. Ceci tendrait egalement a confirmer l'importance du facteur "sexe" clans le

processus d'evaluation sociale du langage.

2.4 Les variables lexicales

Les variables lexicales sont celles qui, apres les variables d'ordre phonetique, retiennent
le plus l'attention des locuteurs. Utiliser un vocabulaire riche et varie, avoir le mot juste pour
ce qu'on veut exprirrer, ne pas employer d'expressions trop farfelues et surtout le fait de ne
pas sacrer sont des facteurs d'une tres grande importance clans revaluation de la longue
parlee. La grande majorite de nos repondants out, a un moment ou l'autre, caracterise le
bien parler et le mal parler en fonction de ces faits lexicaux.

Etant donne la diversite des faits lexicaux releves par les informateurs, nous avons
resolu de les diviser en quatre categories qui seront analysees selon l'ordre d'importance qu'il
leur a ete accord': les sacres, les expressions typiques, la richesse ou la pauvrete lexicale et
les anglicisines.

2.4.1 Les sacres

Les sacres sont des jurons dont les termes ont une reference directe au culte religieux
mais qui sont utilises dans le discours pour decrire des 'tats de colere, de joie, de surprise,
pour renforcer un 'nonce, etc...14. Par exemple, si l'on entend: "C'est une belle fille" et un
peu plus tard "C'est une Christ de belle fille", la plupart des gens s'accorderont pour dire
que la deuxieme fille est siirement plus jolie que la premiere. Certains de ces sacres subissent
des modifications et peuvent etre utilises comme interjections ("Christ! qu'elle est
belle! "), comme adjectifs verbaux ("Je suis tout decrisse" ou "Je l'ai crisse stir la table"),
comme adverbes ("C'etait crissement beau")I 5 . Le sacre est un phenomene tres repandu au
Quebec et les informateurs s'y referent frequemment pour identifier le bien parler et le mal

parler.
Parmi les variables lexicales, le sacre est le phenomene le plus important et celui qui est

le plus marque et le plus stigmatise chez nos locuteurs:

X park Bien (...). Y'a, Bien premiirenunl, In l'enlemdras jamais stirrer. mill je Irony
(pie 1::1 rentre hen grits la dedatis pare' que (hi temps ou 1/11 VII, V.4.11 a pas beaur,ffip (ph

savq411 pas tliri "( 'Jurist / I 1;/
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Meme si ce phenomene semble tres courant au Quebec, it est ]'objet de jugements nettement
pejoratifs. Le fait de sacrer a etc souvent relic au joual:

l'eut-etre joual, c'esl sacrer pas mal aussi. /14/
I Le joual? I Ben tout le temps a sacrer a chaque phrase qu'i'dil, sacrer, sacrer... /4/

tout en soulignant aussi que sacrer, c'esl parler mal:

parle mal, sacre tout le temps. /7/

II est aise ici de constater que le sacre est associe a la fois au parler joual et au parler mal, le
parler hien se definissant justement par ]'absence de sacres:

Quelqu'un qui est pas toujours en train de sacrer, c'est ca quelqu'un qui parle bien. /10/
Un gars qui parle hien c'est pas un gars.qui... a cheque fois qu'i'va dire un mot qu'i'va
sacrer. /37/

parle sans sacrer pis i' s'exprime toujours bien. /34/

Aussi ajoute-t-on, de facon plus ou moins nuancee, que sacrer n'esl peut-etre pas tres
intelligent:

)(' en a qui sacrent pas (...) i'disent au moins un mot intelligent. /32/

Ceci s'accorde assez bien avec une etude effectuee par L. Bovet oil elle rapporte que ses
sujets "non seulement (...) trouvent le sacre vulgaire en soi, mais its voient dans son usage
frequent comme qualfficatif emphatique une pauvrete de la langue, une incapacite
d'exprimer clairement ses idees, done un handicap a la communication"16.

Un seul informateur, une jeune fille de Saint-Sauveur, a fait une remarque a propos des
filles qui sacrent:

Y en a c'est de la superiorite, c'est pour se faire entendre. Mettons je te dis: "Ferne-toe",
tu te fermeras pas. "Aye host ie de tabarnak, ferme-toe" ben la tu vas te ferrner (...). Y'en
a que c'est par habitude qu'i' sacrent pis en plus, quand i'veulent se faire avoir de
l'autorite. La, i'sacrent encore plus. (...) C'est pas tellement feminin. /9/

Aucune remarque de ce genre n'a etc faite, on peut s'en douter, pour'les garcons: sacrer,
c'est viril et it e9t plus courant d'entendre des hommes sacrer que des femmes. Par ailleurs
cel exemple illustre bien cetle fonction "d'intensificateur" que le sacre peut avoir,
augmentant ainsi la porlee d'un enonce. Le "c'est pour se faire entendre /9/" rejoint les
affirmations (le Bourdieu lorsqu'il dit que "hi langue n'est pas seulement un instrument de
communication ou meme de connaissance mais un instrumert de pouvoir. On ne cherche
pas settlement a etre compris mais aussi a etre cru, obei, respecte, distingue"17. Le sacre
pourrait (-Ane un element ayant pour propriete de frapper ]'attention de Pinterlocuteur,
surtout si c'esl, tine femme qui en Nut usage. En l'utilisant, elle ferait la preuve qu'elle est
capable de se fairy respecter et ceci, en se servant d'un symbole qui normalement relic au
hingage de l'hornme.

Aussi, (1, cela est tres important, bus les garcons et les filles de Sainte-Foy et de
Saint-Sauveur ont, it un moment ou l'autre de l'entrevue, parle du phenomene du sacre "le
sacrage". Toujours, et sans equivoque possible, ce phenomene a etc qualifie negativement et
mile soil, au parler mal soil au parler joual, ceci etant d'autant plus accentue du fait que
certains locuteurs ont soulit,ine que parler bien, c'etait surtout ne pas sacrer. Meme s'ils
reconnaissent user de sacres plus ou moins regulierement, ils admettent que cela est
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incorrect. Malgre que le sacre soit un phenomene assez courant au Quebec, it est mat vu
lorsque utilise par un homme et encore plus par une fernml 8, lttO '."v;Ituation negative
renforcant certainement le role du sacre en Lint que marqueur d'intensite.

2.4.2 Les expressions typiques

Cette categorie peut apparaftre comme relativement heterogene A cause de la diversite
des faits qui y sont classes. On y retrouve des expressions d'origine assez recente et souvent
associees au langage des jeunes comme "c'est au boutte" ou encore des termes juges
"incorrects". Ces terraes "incorrects" ont ete releves par les informateurs lorsqu'ils devaient
definir le joual et, encore une fois, tous se sont vus accorder une valeur nettement
pejorative. On n'a pas mentionne dans cette categorie des termes qui pourraient "faire chic".

Du point de vue lexical, le joual se definit, et ce tres vaguernent, a peu pres comme
ceci:

Je sais que c'est une autre langue... ben pas une autre langue je veux dire... c'est la meme
langue wie nous autres mais i'ont des autres expressions mais je pourrais pas dire
lesquelles. /15/
C'est pas comme nous autres "c'est crampant". I' me semble que tout le monde dit to
mais le joual i' me semble que... des affaires qui... des mots co-nme derives IA. /22/

Il faut dire qu'a Sainte-Foy, au moment oil nous aeons fait les entrevues, l'expression a la
mode etait "c'est crampant". Nous les avions interroges a ce sujet et c'est probablement
pour cette raison que cette expression est invoquee. Outre ceci, les locuteurs semblent
conscients qu'il y ait des marques lexicales propres au joual mais eprouvent une certaine
difficulte a les identifier de facon concrete. Its portent alors des jugements de valeur:

i'sort des affaires la, i'sort des mots... des expressions un peu niaiseuses. /10/

ou font reference a des expressions stereotypees:

ben des expressions habitantes comme "claire la place", releve". /29/

en joual c'est... "c'est au boutte" ou ben des affaires de fame tse. /26/

Pour ce dernier repondant l'expression "c'est au boutte" est associee au joual. Merne si cette
expression est employee frequemment dans son groupe, cc locuteur la releve, soit pour
s'identifier a cette forme de parler, soit parce que ne sachant pas quoi reponclre, it a donne
cet exemple a la hate. De plus, le fait que les informateurs eprouvent certaines difficultes a
preciser des termes ou des expressions propres au joual nous amene a penser qu'il existerait
moins de stereotypes lexicaux que de stereotypes phonetiques. Bien que notre etude ne
nous permette pas de verifier cette assertion, it est du moins possible de conclure que le
vocabulaire du joual est percu comme etant different de celui du parler ordinaire, et ce
malgre l'absence d'exemples precis releves a ce sujet.

Il y a aussi d'autres elements, qui sans etre rattaches au joual, sont consideres comme

etant incorrects; en voici des exemples:

Mais en francais to dis... ben des affaires comme on dit "on monte en haut", on descend
en bas". Ben comme Kleenex, Frigidaire, c'est rien que des marques. /24/
I'disent sptivent A cause qu'y a des mots (pie ie prononee pas I out, gme io dis juste
exemple "get), info, maths. /27/
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On fait allusion Lind t a Is pleonasines, tank-A z't des marques de commerce p:issees Mans
l'usage a titre de veritables noms, tantot a des abreviations qui sernblent fort employees dans
la langue parlee. IN/Veme si ces quelques faits sont marginaux dans notre corpus, nous avons
tenu a les mentionner; leur qualite de variables linguistiques pourrait etre controlee, ce qui
nous permettrait de savoir si ce sont des elements marques dans la langue.

Il est interessant de noter que ce ne sont que les locuteurs de Sainte-Foy qui ont releve
des exemples ayant trait a des expressions typiques et encore, ce sont les garcons de ce
groupe qui l'ont fait. Aussi avons-nous vu que, en ce qui concerne les variables d'ordre
phonetique, ce sont les filles et surtout celles de Sainte-Foy qui ont releve ces traits.
Peut-etre les garcons sont-ils, eux, plus sensibles aux traits lexicaux qu'aux traits
phonetiques? Etant donne les limites de notre corpus nous ne pouvons ni infirmer, ni
con firmer cette assertion, quoiqu'il serait des plus interessant de la verifier.

2.4.3 Les anglicismes

Selon Darbelnet, "l'anglicisation, au sens linguistique, peut se definir tres simplement
comme resultant de l'emprunt d'elements anglais"1 9. Il distingue six sortes d'anglicismes:
les anglicismes de prononciation, typographiques, d'ortographe, morphologiques, lexicaux,
semantiques et les calques. Comme nous pouvions nous y attendre, les seuls anglicismes qui
ont ete releves sont les anglicismes lexicaux, c'est-a-dire "des mots anglais qui passent en
francais avec un de leurs sens"20. Tres peu de remarques d'ailleurs ont ete faites a ce sujet:

Mon pore i' me dit souvent par exemple, les anglicismes la, veut pas que je les emploie.
/13/

Les deux seuls exemples concrets qui ont ete clonnes font reference a des termes tres
frequemment empioyes dans le langage quotidien :

(...) des fois on a des expressions que... qui sont pas toujours les lionnes la (...)
comme un toaster. /15/21
Oui ea arrive souvent. Je dis souvent des mots en anglais tse... cornme "fun" des
affaires de meme. /27/

Contrairement a ce qu'ont observe Laberge et Chiasson-Lavoie2 2 , les anglicismes ne tiennent
pas une tres nde place da.ns notre corpus. Seulement trois informateurs de Sainte-Foy ont
evoque ce p aomene, et encore de facon tres superficielle. Il est vrai que la nature de notre
enquete est hien di fferente de la leur au sens ou aucun exemple concret, aucun stimulus
linguistique precis n'etait donne. Avec l'aide d'un questionnaire, l'individu n'a qu'a cocher la
reponse qui lui convient le mieux et n'a aucun effort de recherche a faire. Il ne s'agit pas ici
de nier l'importanco du phenornime de Panglicisme, mais seulement de noter que les
adolescents n'y font pas spontanement reference lorsqu'ils sont interroges sur le joual, le
parlor Bien, etc... De plus, les informateurs qui ont releve des anglicismes n'ont pas relie ces
phenomenes a un style ou ti un autre mais les ont simplement juges incorrects.

2.4.4 La richesse /pauvrete lexicale

On pourrait caracteriser cette section par l'expression "avoir ou ne pas avoir de
vocabulaire", celle-ci faisant reference a la capacite d'un individu d'utiliser dans son discours
des termes precis:

(rest quelqu'un qui parle d'abord le bon Francais pis qui a beaucoup de vocabulaire tse,
qui va avoir quelque chose... qui va avoir vraiment le mot pour dire ce qu'i'ressent ou ben

.qu'est ce qu'i'vetit dire. Tse, y'en a qui ont juste "c'est beau, c'est beau"! Mais c'est pas
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rien que beau; c'est, c'est "extraortf " c'est mrveilleux", avoir des mots pour
le dire, tse c'est ca. /19/
"Ah c'est cemme on gar; qui prend du vocabulaire pis i' park volume if lam ". /35/

L'expression "prendre du vocabulaire" /35/ est ici assez significative Car on suppose quo
quelqu'un qui parle bien, doit avoir le vocabulaire requis pour exprimer correctement ce
qu'il a a dire: "tse avoir des mots pour le dire" /19/.

Vouloir enrichir son langage par l'ajout de nouveaux mots est egalement jugs' comme
etant une attitude tres positive:

Quelqu'un quand on y pose une question la, i'repond Ia (...), i'veut savoir d'autres mots
qui veulent dire la meme chose. /3/

Ce n'est done pas uniquement le fait d'employer un vocabulaire precis qui recoil tine note
favorable, mais aussi le fait de manifester une attitude receptive a rapprentissage do
nouveaux mots.

Par ler bien consisterait done a avoir beaucoup de vocabulaire et un vocabulaire varie.
L'inverse de cette proposition, qui serail le fait d'avoir un vocabulaire limits, n'a cependant
pas ate un critere retenu pour definir le parlor mal. Do plus, cot aspect de Ia

richesse/pauvrete lexicale n'a ate l'objet que de tres peu do remarques. Pourtant cot aspect
de la langue a souvent ate trait' par les linguist's, psychologues et sociologu(s23 par

exemple Bernstein, avec sa theorie concernant le code restraint et le code elabore2.1 mais

ce phenomene ne semble pas preoccuper les locuteurs outre mystify.

2.4.5 Note a propos des variables lexicales

Si ron considere l'ensemble des variables lexicales, it ressort quo ce sont les sacres qui
atteignent le plus haut niveau de conscience tant chez les garcons quo chez les filles, ceux-ci
etant suivis des expressions typiques qui, elles, ont majoritairement ate relevees par les
garcons de Sainte-Foy. Ceci laisse supposer que les garcons sont peut-etre plus sensibles aux
faits lexicaux qu'aux faits phonetiques.

Les anglicismes ne semblent pas, du point do vuo de nos locuteurs, un facteur
predominant dans revaluation de la langue. Considerant que multiples etudes et en
particulier celles effectuees a partir du corpus de G. Sankoff et H. Cedergren sur le franca's

montrealais ont, au contraire, largenvnt souligne l'importanco de ce phenomene dans la
langue parlee quebecoise, trois raisons, pouvant expliquer cos difference:~ dans les resultats,

nous viennent a l'esprit:
a) ce phenomene etait peut-titre plus saillant on 1971, period' it laquello les (lonnees

de renquete Sankoff et Calergren ont eta rocueillies;
b) leurs informateurs etaient relativement plus ages (do 15 a 85 ans) quo les n6tres,

ce qui nous permettrait de supposer que les plus ages, a cause pout-etre de lour
experience sur le march' du travail, sentient plus sensibles clue les jetines aux
phenomenes d'anglicismes.

c) it est possible que les Montrealais soient plus conscients que les Quebecois de cos
phenomenes et ce, a cause de contacts plus frequents avec l'anglais. Nos donnees

ne nous permettent pas de resoudre cette question, mais nous croyons quell serail
interessant de verifier dans quelle rnesure ces trois hypotheses peuvent correspon-
dre a la realite.

La question de la richesse ou do 1;t pativro1.6 loxicalp qui onglolio on quelqui. sorb. 1.(nis
les ;tares i!1(nents 1(9(4:Mix, en 00 titeelle constilto tine (.!valtial1on gttu-Talt. (Its vocabulaire
d'un individu, n'a (c1,6 l'objet quo do tri!s pou do continontairos,
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2.5 Les variables grammaticales

Les variables classees sous cette i'Llbrique sont les variables inorphologiques traitant
"des mots pris independamment de leurs rapports dans la phrase"2 (reg1K. pour Ia
formation des genres et des nombres, pour la conjugaison) et les variables syntaxiques
traitant de la combinaison des mots clans la phrase (structure interne de la phrase). Les
informateurs ont fait reference a ce type de variables surtout pour evaluer leur propre facon
de parler alors qu'elles ne furent mentionnees qu'une seule fois pour cl6crire un style de
langage, le parler hien. L'exemple suivant denote le caractere imprecis de cette reference aux
faits grammaticaux:

(... ) qui fait bien ses phrases. 7.111i prononee ses mots. /15/

Ceti confirme asset hien les conclusions de rettide de Laberge et Chiasson-Lavoie, qui
rapporte que les variables grammaticales semblent moins presentes a IL! Conscience des
locuteurs que les variantes phonologiques pour r evaluation du langage d'autrui26. Par
contre les references fait &'s par les adolescents a leur facon de parler sont plus precises et
me; tent entre autre ('accent sur des clifficultes eprouvees en milieu scolaire:

Oui ca arrive souvent IA l'ecolel (ie je vire mes phrases A l'envers "i'sontaient" au lieu de
dire "i'etaient". Ca arrive souvent de dire ca...Tse souvent to vires des phrases a l'envers,
to mets le verbe avant le pronam, des affaires de meme. /7/
En francais des fois (...) disons un verbe qu'on emploie mat "j'aurais ete a telle place si
j'avais eu" ben tse... tse des fois on l'emploie mat IA pis des fois Iles professeursI vont
nous corriger mais ca arrive pas souvent. Ca arrive souvent qu'on le dit mat mais nous
corrigent pas souvent. /13/

A un autre moment un garcon, lorsqu'il evalue sa facon de parler, signale que ses parents lui

reprochent de faire de mauvaises tournures de phrases:

ITa facon ae parler? I TrL mauvaise, pas bonne. (rest ca clue mes parents me disent: "Tu
parks mat, les tournures de phrases sont mat faites, to dis des mots au singulier pendant
qu'i' rata quo je les (Ike au pluriel. /31/

En ce qui concerne le locuteur 31, ii est interessant de noter que le pere de ce garcon est
francais et ce dernier nous a avoue au cours de rentrevue que son pere etait tres "severe"
(correctil) au sujet de hi langue. toujours en se referant au contexte familial quelqu'un
(ratan! a ajoute:

Souvenl mes parents. i'jousenl " au hockey, la i'jotient, i'jotient! /25/

Comme nous rayons souligne precedemment, ces "ratites" grammaticales sont toujours
signalees par quelqu'un d'exterieur ;.1 rinclividu. 11 n'en prend pas conscience par lui-meme et
ne s'en sert pas pour evaluer les autres. De plus, ces corrections sont toujours effectuees par
des adultes, c'est-a-dire clans un rapport crautorite, soit en milieu scolaire, soit en milieu
familial.

Bien que ces variables soient fort peu relevees par nos repondants dans revaluation du
langage en general ce qui tend a confirmer les etudes anterieures titles semblent refaire
surface lorsqu'un locuteur estappele a formuler un jugement sur son propre langage. Mais ce
jugement 1M semble impose du dehors, c'est-ii-dire qu'il s'inscrit dans un rapport d'autorite.
Ainsi, lorsqu'il est fait mention de recole, la force symbolique exercee par cette institution
se von, concretisee par Ia prise de conscience des loeuteurs de ces "fautes grammaticales",
ratites qu'ils ne rek!veraient pout -titre pas creux-memes. L'autorite laminate reprend alors le
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relais de cette institution en exercant a son Lour un role ,ie correction a regard de In langue.
Aussi, si ces variables sont aussi peu conscienLes, c'est petiL-eLre que la grammaire represenLe
cette dimension savante de la langue qu'on West pas Loujours sin de contrOler? De Louie
facon, dans notre chapitre Ill, nous aurons roccasion d'analyser de lacon plus detainee 1;1
question du rapport que les locuLeurs entreLiennent avec hi langue d'ecole.

2.6 Les variables de contenu

11 peut apparaitre surprenant de trouver une categoric appelee "contenu" qui ne
renvoie pas a la langua en tant que systeme, mais Dien a ce qu'elle vehictile, a ce qu'elle
transmet, c'est-a-dire a la semantique. Nous verrons dans quelle mesure ces variables petivent
jouer un role dans revaluation de la langue parloe. Par ler Dien c'est par exemplc:

Par ler francais-francais. 'rse pis avoir une bonne conversation, tse quelqu'un avec qui tu
parks avec qui tu L'ennuies pas tse (...) Plait des hellos phrases, bonne conversation, c'est
l'fun a ecouter. /7/

"C'est l'fun a ecouter" parce que "tu t'ennuies pas" /7/ c'est-a-dire que le contenu de la
conversation suscite l'attention, est interessant.

Qui parle pour qu'on le comprend, des affaires comme ca. (...) "X" parte comme A lieu
pros Lout le monde pis i'parle des affaires interessantes. /27/

Ce "X" n'emploie pas, au sens linguistique du terme, un langage tres soigne; il parle a peu
pros comme tout le monde c'est-a-dire de facon naturelle mais ce qu'il dit est digne d'interet.
Ce qui semble aussi important c'est que ce contenu soit accessible au locuteur, puisse

comprendre ce qui est dit:

Qui s'exprime bien je trouve, qui se fait comprendre quand parte. Pas oblige qu'i'parle...
grosse litterature tse. 1' parle comme nous autres mais sail comment s'exprimer pis
quand i'parle on le comprend bien tse. Y' en a qui parlent mais on sail pas ce qu'i'vcut
dire. /14/

Donc pour parler bien it n'est pas necessaire de parler "grosse litLerature" /14/ ("parler
con-o-ne un livre") mais it faut aussi avoir la capacite de Bien se faire comprendre, (le faire
passer le contenu de son discours tout en restant naturel:

Quelqu'un qui se fait comprendre de tout le monde, qu'i' park n'imporLe quoi, i'va
se faire comprendre (...) La seule chose qui est importante c'est de savoir parler
comme du monde. Tout le monde nous comprenne. Mais c'est toi qui formule le
reste. Par ler comme le monde. /9/

Cela suppose que le contenu se doit non settlement d'etre interessant mais it faut egalement
qu'il soit exprime de facon claire et coherente. Aussi, arretons-nous un petit moment sur ces
trois dernieres citations; on retrouve des expressions du type "X parle comme a peu pros
tout le monde" /27/, "il parle comme nous autres" /14/, "savoir parler comme du monde"
/9/ et "parler comme le monde" /9/. Cela evoque une certaine familiarite du langage qui se
Lraduit par le fait, qu'. n discours se doit (retry accessible a Lous. Nous croyons (ie mime si
cab propriete discours est al.tribuee au [wrie hien, 411( s'applique aussi pallyr

ordinaire, ce pallyr gin await pour caracteristique premiere (retry entendu (.1. compris (ke

tout lc monde. C(.(i nous anii.n( penser (pie. :dors que h b.:locals a fhcle ltd.

principalement (7aracterise par les variables prosodiques, le paller ordinaine le serail. par les
variables de contenu, c'est-a-dire que la reconnaissance (le ce style serail determines par ce
type de variables plutOt que par tous les autres.
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Un de nos locuteurs a ajouto que contrairement au parler hien et ordinaire, le joual
vehiculerait un contenu non partage par les auditeurs:

i'parle bizarre tse (...) i'parle d'autres affaires que (...) non mais des affaires qu'on entend
pas souvent. On va dire ben, "i'parle joual", tse on le comprend pas ca vent dire. /6/

..."des affaires qu'on entend pas souvent"; ici on fait appel a Petrangete (versus la familiarite
clu parler orclinaire) et n'etant pas ['miner avec les propos terms, on petit les jouer comme
ayant peu d'importance:

pis ca petit-etre des affaires bien niaiseuses mais on... nous mitres on Psait pas cc guy ca
Aleut dire; on comprend rien de ce qu'i'dit. /6/

Ce qu'il semble important de retenir c'est que les variables de contenu ont un tres
grand role a jouer clans Pevaluation de la langue parlee. Si le message transmis est Clair,
interessant, en d'autres mots qu'il suscite l'interet du locuteur, la facon de parler sera jugee
comme "hien" tanclis qu'un discours incoherent, ininteressant sera juge comme "mal". De
plus, le fait d'être capable de "se faire comprendre par tous" ceci renvoyant a une certaine.
familiarite du langage est un facteur determinant clans la reconnaissance du parler
ordinaire.

2.6.1 Note a propos des variables de contenu

Si l'on se reporte a l'ensemhle des autres variables linguistiques, on a vu que
l'identification des clifferents niveaux de langue s'est faite a Paide de stereotypes
linguistiques, c'est-a-dire que le locuteur a repris a son compte des formes linguistiques
precises facilement identifiahles afin de clefinir ce qui est bien et ce qui est mal. I1 s'est
done refere aux formes linguistiques prescrites par la norme legitime, se servant par exemple
de la connaissance qu'il a de certaines formes conflictuelles (moi/moe, bien/ben, etc...). 11

s'est ainsi pose en tant que "juge", ii a evalue la production.
A l'egard du contenu, la Cache du locuteur s'est averee plus difficile. Voulant par

exemple definir le parler bien, it n'a plus seulement eu recours a ce qui est linguistiquement
prescrit par la norme mais i1 s'est servi de sa position en tant qu'interlocuteur, c'est-a-dire en
tant que recepteur d'un discours. En cl'autres mots, it s'est demande: "Ce discours est-il
intelligible, comprehensible pour moi? Correspond-t-il a ma norme indivicluelle? " L'opposi-
tion producteur/aucliteur ici se cerne tres hien. En tant qu'auditeur, un individu reconnaft
des normes precises qui n'ont plus trait seulement a des formes phonetiques ou autres, mais
hien a la semantique meme du discours, c'est-a-dire qu'il tient compte de ce qui est vehicule;
it veul comprendre. Se produit alors une jonction entre ce qui est dit et la maniere dont c'est
dit. Pour illustrer (le Neon encore plus nette cette profonde unicite entre forme et contenu,
reprenons quelques exemples qui ont deja et6 cites auparavant:

ll'en a qui parle en bafouillant pis on comprend absolumen1 rien tse. /17/
l'park. mai tse, c'est tin qui begaie ou tin je n'sais pas, on comprend pas ce qu'i'dit. /32/
Qui arlictile hien pis (1111 prononce hien ses mots pis qu'on Ic comprend bien... qu'on le
comprend Comnie toi la l'interviewerl je le comprends pis c'est ca.-/12/

ca depend comment i'parle hen_ i'petit parler hen avec... comine toi la
l'interviewer I to parley pas pire. C'est (les lois tu changes des mots "Carrives toe" des foil,
"t'arrives toi", (rest ea qui est lc fun. On to vois tout le temps le gars stir le memo toil...
Who! Abaissetoi tin peu! Rendstoi n notre niveati hustle, on um( le comprendre. /36/
(2ui s'exprime hien je trouve, qui Sc fail comprendre quand parte. Pas oblige qu'i'parle...
grosse litterature. /1,1/
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i'parle bizarre (...) non mais des affaires qu'on en lend pas souvent. On va dirt. hen "i'
park joual". Tse on le comprend pas ca vent dire. /6/ die.

Paraphrasant Labov, on peut dire qu'il est difficile de chasser "la conclusion du sans
commun selon la;..juelle, en fin de compte Ia linguistique doit avoir pour objet rinstrument
de communication qu'emploie la communaute2' parse que c'est hien de communication
dont on nous parle dans ces derniers examples. Las references a des variables crordre
phonetique et lexical font un peu figure de pretexte en ce sans qu'elles semblent servir de
support a ce qui est l'essentiel, c'est-h-dire de comprendre, "palley comme le monde".

Il convient d'ajouter que jusqu'a maintenant de trop nombreuses recherches sun les
attitudes face a la langue parlee ont ignore ]'importance de ces variables de contenu. Comme
on l'a vu, ces variables semblent etre fondamentales dans ('evaluation de la langue parlee et
viennent ainsi demontrer le rapport etroit existant entre les aspects de forme et de contenu.

2.7 Conclusion sur ]'ensemble des variables linguistiques

Nous tacherons de degager les traits les plus saillanis de cette premiere partie de notre
analyse sur la langue parlee, en presentant les variables linguistiques salon l'ordre
d'importance que leur ont accorde les informateurs. Les variables qui ont ate ]'objet d'une
prise de conscience de la part de tous les locuteurs at qui sont les variables linguistiques les
plus marquees sur le plan social sont les variables phonetiques. Enos ont eta tour a tour
identifiees sans ambiguity possible au style de parler bien (e.g. moi, toi, bien, ici, puis) et au
style de parler mal (e.g. moe, toe, ben, icitte, pis). Malgre que ces dernieres aient ate jugoes
comme etant mal, tous ont admis qu'elles etaient cependant tres hahituelles dans le langage
courant, laissant entendre qu'une production plus ou moins homogene de celles-ci serait
attribuee au parler ordinaire et a ]'inverse, qu'une production soutenue des variantes jugees
comme bonnes caracteriserait le parler francais affecte. C'est le bien et le mal qui recbivent
un classement categorique, le juste milieu devenant le "comme tout le monde" (le parler
ordinaire) et l'exageration, le trop soutenu, le parlor francais affecte. Ceci s'accorde avec les
distinctions que nous avions faites entre "niveau de langue" at "style" qui introduisaient la
notion de frequence dans ]'usage des variables linguistiques."

El se produit le neme phenomene pour les variables articulatoires; le fait d'avoir une
bonne prononciation, ceci consistant a n'escamoter aucune syllabe, appartient au parler bien
et 'Inverse au parler ma], Landis que le parler ordinaire est une cornbinaison plus ou moins
reguliere de bonne et de mauvaise prononciation at le parlor francais affecte, la production
soutenue d'une bonne prononciation.

Les variables prosodiques sont, en rapport avec les deux types de variables deja
decrites, en position de subordination. Elles viennent, pour ainsi dire, modifier le role de Ia
fonction expressive du langage. Prenant en compte des phonomenes tell que le debit, la
hauteur et le ton de la voix, ces variables accentuent ou attenuent les remarques deja faites
au sujet des variables phonetiques at articulatoires. En ce qui concerne nos donnees, alias
ont permis de mieux mettre en relief le style de parler francais affecte.

Ces trois sorter de variables, qua nous ;yons appelees variables d'ordre phonetique, sont
intimement liees les unes aux autres at nous croyons qua leur combinaison fait appal a ce
qui est couramment appele l'accent. Il est aussi a noter que, en ce qui regarde les
phenomenes lies a l'accent, ce sont les filles et surtout cellos de Sainte-Foy qui se sont
averees y etre les plus sensibles; bien que les garcons y aient aussi fait reference, its l'ont fait
de facon heaucoup moins marquee.

Le groupe des variables lexicalvs est celui qui occupy Ia seconde place en importance
comme critere (revaluation de la langue parka. Cousidaranl, les tiliatra categories que nous
avons precedemment etablies, it apparail que Ia sacra, mew est un phanomene des plus
commits dans Ia langue parlee quebecoise, tst toujours robjet de jugements nettemenl

43



37

pejoratifs. L'usage du sacre est immecliatement classe comme etant le propre du parler mal.
Cette attitude est renforeee par le fait que lorsque les locuteurs definissent le parler hien. its
mentionnent a plusieurs occasions qu'il ne faut surtout pas sacrer. L'opposition entre le
parler hien et le parler mat est done ici des plus tranchees. Les expressions typiques ont
avant tout servi i clefinir le parler joual mais en faisant appel a des exemples tres evasifs du
genre: "des mots qui n'existent meme pas /19/", "des mots derives /22/", "des expressions
niaiseuses /10/ ou habitantes /29/". Certains autres exemples ayant trait A des phenomenes
ou abreviations ont ete signales. 11 est a noter que ces faits ont ete majoritairement releves
par les garcons de Sainte-Foy, ce qui permet de penser que les garcons sont peut -titre plus
sensibles aux elements lexicaux qu'aux elements phonetiques. En ce qui a trait aux
anglicismes, seulement trois locuteurs de Sainte-Foy ont parle de ces phenomenes et les
exemples rapportes etaient des mots d'usage tres courant (e.g. fun et toaster). Quanta la
categorie richesse/pauvrete lexicale qui a un earactere beaucoup plus general, certains
locuteurs ont fait mention de l'importance d'avoir un vocabulaire riche et vane et ont aussi
juge positivement une attitude receptive traduisant une volonte d'apprendre de "nouveaux
mots".

Les variables grammaticales viennent bien loin derriere les variables d'ordre phonetique
et lexical. Elles n'ont ete evoquees que dans la mesure ou l'on faisait directeMent appel au
phenomene de correction exerce par le milieu scolaire et familial. Ce n'etait jamais le
locuteur lui-meme qui avait pris conscience de ses propres fautes grammaticales; elles .lui
avaient toujours ete signalees par ses parents ou des professeurs. Les locuteurs ne se sont
jamais servi de ces variables pour evaluer la langue parlee des autres; leurs remarques etaient
d'abord adressees a eux-memes.

En dernier lieu viennent les variables de contenu, qui ont surtout pour fonction de
nous montrer a quel point les aspects de forme et de contenu sont indissociables. Elles
servent A illustrer ce que veut reellement dire la definition de langue comme outil de
communication. Elles ont aussi l'avantage de faire ressortir de fawn assez nette une des
principales caracteristiques du parler ordinaire qui -est de "parler comme tout le monde",
c'est -a -dire de se faire comprendre de tous.

Nous avons analyse chaeun des grouper de variables selon l'ordre d'importance que les
locuteurs lour ont accorde et A la fin de chacune de ces analyses, nous avons tente de degager
qui des garcons ou des filles, de Sainte-Foy ou de Saint-Sauveur semblaient etre les plus
sensibles a tel element linguistique plutOt qu'a tel autre. Mais ces breves approximations,
quant l'importance relative d'un groupe par rapport a un autre, ne sont pas absolues. Il est
vrai, par exemple, que ce sont les filles de Sainte-Foy qui sont les plus sensibles aux variables
d'ordre phonetique et ceci reste vrai en fonction du corpus de reponses que nous avions
delimite au depart. Cependant, it se peut qu'en considerant l'ensemble des reponses donnees
A touter les questions portant sur la langue, ce resultat se relativise ou encore presente des
tendances quelque. peu differentes, mais cela ne change en rien les conclusions auxquelles
nous sommes arrive car, pour notre analyse, nous nous sommes preoccupe de savoir qui a
repondu quoi (st, a (pieties questions.

3. La langue comme marqueur social; les variables extralinguistiques

(,'analyse des variables linguistiques nous a appris cc qui d'un point de vue phonetique,
lexical, grammatical, etc... etait evalue comme bon ou mauvais, c'est-A-dire qu'elle nous a
permis de degager quelles etaient les variables linguistiques les plus socialement marquees.
Ces variables ont ainsi servi a decrire les quatre principaux niveaux de la langue parlee
quebecoise stir le plan linguistique.

II reste cepenclant un certain nombre de donnees plus specifiquement soeiologiques qui
ont permis A no locuteurs d'identifier et de definir ces quatre niveaux de langue. Ainsi, it
apparail clue les distinctions faites entre ceux -ci soient le fruit de l'experience sociale au seas
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ou ils sont vus cornme correspondent a des comportments ou a des personnes sociales Bien
marquees. Ces distinctions nous ont amene A faire les observations suivantes:
Premierement, it existe plusieurs facons de dire Ia meme chose selon la situation sociale dans
laquelle un locuteur se trouve: par exemple, tine communication scientifique exige tin style
de parole bien different de celui qui est produit lors (rune conversation amicale. Le premier
trouve sa specificite "precisement dans le fait que les producteurs n'y ont d'autres clients
clue leurs concurrents"2 et le second., dans to fait que le climat d'echange en est, tin de
confiance et d'amitie base sur des connaissances communes. II y a donc 1111 conic (le
communication, une maniere de faire, une attitude, tine facon d'etre qui soft. specificities a
chaque moment social different. "11 parle mal parce qu'il est impoli" ne renvoie pas a la
langue en tant que systeme linguistique rnais bien A on comportement qui est juge
inacceptable dans tel ou tel type de situation. Toutes ces regles sociales correspondent A des
styles linguistiques particuliers et elles sont pArtagees, quoique tacitement, par tous les
membres d'une meme communaute; s'il y a manquement a l'une ou l'autre de ces regles, it
s'en suit une sanction sociale (mepris, sarcasme, exclusion, etc...) plus ou moins severe selon
la gravite de la faute,Toutes-les- donnees ayant trait a ces faits seront regroupees sous la
categorie des variables de comportement.
Deuxiemernent, d'autres donnees nous ont permis de constater que certaines personnes
etaient presque automatiquement evaluees comme etant des "bien ou mal parlants"
uniquement en fonction de leur statut social (medecin, avocat, vedette, ouvrier, etc...),
c'est-a-dire que la perception et la valeur sociale accordees a un type d'occupation donne
semblent etroitement liees a l'idee du langage qu'une personne ayant cc statut devrait
produire. En d'autres mots, it s'etablirait, lors de l'evaluation d'un discours, une sorte de
correlation "entre les proprietes sociales cl'un locuteur et les proprictes proprement
linguistiques, c'est-a-dire la concordance ou Ia discordance du langage et du locuteur".").
Toutes les donnees ayant trait A ces faits seront regroupees sous la categoric des variables de
personnes sociales.

C'est par l'analyse de ces deux groupes de variables qu'il sera possible de demontrer a
quel point la langue parlee est un element qui, comme le vetement, la coiffure, la decoration
d'un appartement, marque les individus at les hierarchise les uns en fonction des autres, la

langue servant donc de marqueur

3.1 Les variables de comportement

D'apres les donnees obtenues, it semble que l'evaluation de la langue parlee d'un
individu soit en etroite relation avec le comportement qu'il affiche dans une situation sociale
donnee. En d'autres mots, ce qu'il importe de mettre en evidence, c'est que l'ensemble des
rapports sociaux sont mis en relation avec la langue, rapports sociaux qui sont souvent
explicites par le fait d'avoir de bonnes ou de mauvaises manieres les regles de la
politesse31. Si l'on se reporte a la definition que donne le Petit Robert de la "politesse" on
constate que la langue fait partie integrante de cette definition: "ensemble de regles qui
regissent le comportement, le langage consideres comme les meilleurs dans une societe; lc
fait et la maniere d'observer ces usages". C'est dire que le comportement de quelqu'un doit
se modeler, s'ajuster a toutes les circonstances s'il vent etre reconnu ou tout au moms etre
juge comme "acceptable". En voici quelques exemples:

Ben parler mai, faut s'entendre tse. Siir que si la personne arrive, mttons tine
secretaire: "Bonjour, comment ca va... l'inaudit Christ j'ai tichappe ma cigarette stir
l'tapis" des affaires de meme ben tse ca fait quand meme drnle a reeevoir du monde de
meme; fait que disons que ca aide pas une personne tse. /23/
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Prencls un exemple au Christ Roy lhOpitall par exemple. A l'urgenee Cas une secretaire
pork. A'prend les choses tes notes: "Ilostie, Castu to carte toe pour rentrer, pour passer
icitte apres l'hOpital? " Je vois pas tine fille faire ca moe ou ben un gars par exemple. Ca

prend un certain langage pour entrer A une place clue to \roux rentrer. /37/

Ces interventions ont (Ai"! Mises A la suite (rune question oil l'on demandait aux adolescents
si (a langue avail une quelconque importance pour trouver un emploi. Les reponses etaient
relativement partagees sur ce point, mais it est interessant de constater que l'on associe
etroitement (a longue et le comportment.

Dans le premier cas, la secretaire est polio. Elle prend le temps de dire "Bonjour,
comment ca va? " et elle enchaine souclainement par "Ah! l'maudit Christ, j'ai echappe ma
cigarette sur l'tapis" /23/. Ce qui apparait ici surprenant c'est le langage que cette jeune fille
emploie pour manifester son mecontentement, langage qu'on ne s'imagine pas "trouver dans
la bouche" d'une jeune fille et encore moins clans celle d'une secretaire. Dans le cleuxieme
cas, la secretaire est impolie. Cette fois-ci elle s'adresse directement A son interlocuteur en
disant: "Flostie, t'as-tu to carte toe pour rentrer, pour passer icitte apres l'hOpital? " /37/ II
est tout a fait legitime qu'elle pose cet`.,e question mais la maniere de le faire et (e type de
rapport qu'elle semble vouloir etablir avec son interlocuteur sont socialement "inaccepta-
bles". Dans cette sorte de situation on s'attend a entendre un discours con forme a (a norme
et cette norme s'accompagne necessairement d'un certain style de comportement. En
retraduisant les deux interventions de ces secretaires par "Ah! Seigneur, j'ai echappe ma
cigarette sur le tapis" et "Avez-vous votre carte pour rentrer, pour passer ici a l'hopital? ", le
langage et le comportement de la premiere secretaire auraient ete juges convenables et dans
le cas de la deuxieme secretaire, it n'y aurait pas eu cette impression d'impolitesse car la
maniere de le dire et la maniere de le faire auraient ete legitimes, socialement appropriees a
la situation. Aussi, en plus du tutoiement et de l'emploi de stereotypes linguistiques tres
marques ("toe" et "icitte") ces deux secretaires (deux femmes) ont fait usage de sacres
("maudit Christ! ", "hostie"). Ceci confirme ce que nous avons observe precedemment (c .

variantes lexicales: sacres) a savoir que le nacre est associe au parler mal et ce, en toutes
circonstances, surtout s'il est employe par une femme. Comme l'a deja dit une jeune fille,
"Sacrer, c'est pas tellement feminin". /9/ Bourdieu apporte une precision a ce sujet:

L'opposition entre le rapport populaire et le rapport bourgeois au langage se resume dans
('opposition entre la "bouche" feminine, recherchee, distinguee et la "gueule" typique-
ment masculine, en tent que resume de tout le corps masculin ("bonne gueule", "sale

gueule").32

Le type de rapport social etabli lors d'une conversation telephonique est aussi
socialement code. 11 est ici question d'une receptionniste qui s'entretient avec quelqu'un au
telephone:

STain qu'a'prenne le telephone si a'part A sacrer pis A l'interrompre tse 1 l'engueuler
dans h I elephone ts6 ca sera pas ben, ben interessant. Tandis qu'un autre tse, qui park
miens Ise "Ecouter Madame" tse (Andes sortes d'afaires cle meme, i'vont l'engager
plus qu'une mitre. /6/

On rip pout ni interrompre, ni engueuler quelqu'un lorsqu'on est au telephone. Ca ne se fait
pas. Mime si l'interlocuteur (ici urie dame) est enerve, it Taut lui faire comprendre poliment
les choses ("(coui.ez madame"). Ce qui transparait ici, c'est que la situation sociale
provoquee par une conversation telephonique, situation dans laquclle les intedocuteurs ne se
voient pas, implique tine facon precise de s'adresser A rinterlocuteur, qui est socialement
determines. En d'autres mots, it n'y a pas que la politesse mais egalement le probleme (le
savoir comment agir, se comporter dans certains types de situations:
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Mettons (pie In vas dans tin metier routine (...) ron1110. barman ;1(1110.11(ms, si lu
commences it dire: "Toe fenny Ia crisse (le gueule" tout ca Pala (pie l II parles hien I ti
dises: "Oui monsieur, que desire/.-vous? ". Pant pas (pie (ii suis, ran( pas (pue lu sois
impoli. /36/

Ne pas etre impoli c'est se comporter civilment, se comporter civilement c'est dire: "Oui
Monsieur, que desirez-vous? " /36/ c'est-it-dire respecter la relation que doit avoir tin barman

avec un client. C'est dans ce sons qu'il s'etablit tine correlation t;trone entre le

comportement et le langage.
Cette relation entre langage et comportement a etc; mice on relief ium seulement en ce

qui concerne le phenomene de la politesse mais aussi en ce qui a trait aux relations
interpersonnelles. Les exemples qui suivent illustrent cc. Bernier point:

(...) ben on petit pas dire qu'rsavent pas s'exprimer. runt de Ia miser(' (le contact aver les
eleves. Comme y en a un a l'ecole, Ise les maths, mais i' a de la misere ii s'exprimer
avoir un contact avec les eleves. (31/

Ce professeur est vu comme ayant de la difficulte a s'exprimer non pas parse qu'il ne
maitrise pas sa langue mais bien parce qu'il a de "la misere de contact avec les eleves" /31/
c'est-a-dire qu'il n'arrive pas a communiques. Illustrant de facon encore plus nette Ia relation
entre langue et comportement, voici la remarque qu'un locuteur a fait a propos Om de ses

compagnons:

"X" parle mal. sacre tout le temps. I' sail pas ev qu'i fail pis i' se met a deboiler 110 char
comme vent. /21 /

II se produit presque instantanement un rapport entre le fait de mal parlor et eelui de mal se
comporter comme si a chacun des styles de parlor correspondait tin style do comportment.
Un autre exemple se rapportant cette fois-ci au style du parlor Francais alftete:

Ah oni "X". I'est rendu l'universite i'vent etre metteur on scene dans tin 1.116;itre pis
i's'en vient Cparler (levant toi: ."1"es degueulasse les degueulasse 10i atissi to
devrais to regarder". I'se met du scotch-tape sun In tele pour slaine des eheveux frises. Tit
parles d'une affaire toe! C'est un hostie de grand snack pis i'a one sacoche pis hustle Ca
l'air en tout cas... i'I'est pas mais l'air en tabarnak! (...) i'lui marque des morceaux utt
ben Vest pas decide. /36/

"Degueulasse" est le mot par excellence pour caracteriser le parler des Francais.' Combien de
fois en a-t-on fait usage avec une pointe d'ironie? De plus ce garcon qui veut devenir
"metteur en scene dans un theatre" /36/ se met du "scotch-tape" stir In tete pour se friser
les cheveux et porte une sacoche! Que de choses feminines! On fait meme allusion au fait
"qu'i' l'est pas ((tomosexuel) mais qu'i' a l'air en tabarnak" /36/. A cause de son langage et
ensuite de son comportement, ce garcon de Saint-Sauveur constate que son copain, pourtant
du meme milieu que lui, est Bien different parce qu'effemine. Il est interessant de noter quo
la reference a un comportement effemine chez un homme ait etc mite par on garcon d'un
milieu dit defavorise. A ce sujet Bourdieu mentionne que:

Du point de vue des membres des classes dominees, les valeurs de culture et de
raffinement sont percues comme f6minines et l'identification ii Ia class(' dominants en
maIiere de langage par exemple, impligne l'aveeptation d'une maniere de lei& son corps
gni apparail routine effentinee ("fairy des chichis", "(les matiiirt:s", "des mines",
"minatuler"."faire (In genr ") comme un reitiomenI des valeurs viriles.'"

4/
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Ce garcon, (.11 allant a l'universite. semble avoir change certains comportements qui sont
juges "feminins" et inacceptables thins son milieu d'origine, mais ('abandon des valeurs
masculines est A la lois le prix qu'il halt payer pour s'elever socialement et ce qui laVorise Ia
mobilite.3

Un autre exemple qui met bien en relief le rapport entre comportement et langue est le
su i van t:

Ron y'en a qui parlent dune facon plutiit snob pis ['mitre a'parle tin peu comme tine
haveuse (...). Celle qui est snub a'parle le Francais de France pis l'autre ben e'esi plutOI le
joual. /2/

Etre "snob", etre "elle-mine" entrainerait (supposerait) un parler allecte alms qu'etre
impoli, etre "baveux", ma! a raise impliquerait tin parler mal.

Pour conclure notre propos nous ne fermis que citer ce passage de Wagner et yinchon
qui est des plus eloquents en ce qui concerne le rapport entre langue et comportement
appele par les auteun; "tenue":

La correction du langage s'harmonise naturellement avec celle de la tenue. I;tine et ratanc
sont des valeurs convenlionnelles qu'on observe avec (Valliant plus de soin qu'on se fait
tine idee plus haute de Ia politesse. El les ornent l'homme partout oil des gens de gout
s'efforcent de dormer tin "style" a Ia vie en societe. Ce style change d'ailleurs avec les
époques et les milieux. Les conventions du bon usage sont petit-etre moins durables que
celles de Ia bonne tenue., mais sous toutes les formes que Ia modernite leur a
successivement fait prendre, on les respecte sous peine de dechoir.35

3.2 Les variables de personnes sociales

Cette derniere categoric de variables merite certaines explications car elle peut porter a
confusion. Alors que toutes les autres categories de variables concernaient de facon plus ou
moins explicite des elements linguistiques, les variables dont it est maintenant question
renvoient a des images de personnes sociales precises (artistes, avocats, docteurs, etc...). Les
locuteurs ont utilise ces points de reference pour definir les niveaux de langue un peu
comme si ces personnes, du soul fait de leur position dans la societe, etaient "naturellement"
investies telle forme de parler plutot que (rune autre. Par exemple:

L'annonceur de radio, i' pos.secle bien son francais pis l'ouvrier e'est un pet, joual helm'?

Ces propos mettent en evidence la correlation etroite etablie entre une oppoSition d'ordre
social et une opposition d'ordre linguistique: un annonceur de radio possede bien son
francais, le pally bien et I'ouvrier park joual, parle populaire. Nos donnees nous portent a

croire qu'A one' hierarchisation sociale des individus correspond une hierarchisation des
formes linguistiques, hierarchisations qui sont etablies de fawn rigide. Quand nous ; Jns
demando si 1 langue avait un role a jouer lors de Ia recherche d'un emploi, certains locuLeurs
ont lourni les reponses suivantes:

Pent-etre comme les avocats, des affaires comme ca la, travail de vis-a-vis le public. /4/
Jo suis sure qu'un avocat mettons co parle a seg... oui tin avocal Nut, faut que ea plaide
Iles causes quand memo. Ca prend quand meme tin langage... /16/

Les avocats sont vus comme des plaideurs, des gens qui ont a parler en cour pour defendre
(les clients, lls ont clone, aux yeux de la population, un role "parlant" et public. Une autre
categoric prolessionnelle, les meclecins, semble jouir, elle aussi, d'un prestige a hi fois
linguistique et social:
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Peut-etre administrateur, inganieur, madvein. Ca Nledeein, Cram savoir s'esprinier
/31/
C'est ca un docteur, quelqu'un qui park. / I /

L'image du medecin devient presque caricaturale a for d'etre evoquee. Cont iissant le
prestige rattache a cette profession, it va sans dire que les personncs occupant tine toile
fonction ne peuvent que bien s'exprimer. De plus, pour titre avocat ou inedecin, it faut
necessairement avoir une formation universitaire, ce qui veut dire etre instruit. Ce facteur a
certainement une influence dans le processus crevaluation.

Le parler bien semble aussi etre l'apanage d'une autre categoric professionnelle hien en
vue: les journalistes de la presse orale.

Oui (...) Annoncer a /a television. Quelqu'un qui park mal, i'pourra pas alley a la

television. /9/
Oui les journalistes (...) Ben quand i'parlent la television IA, i' taut quTparlent hien, fact
que le monde les, les comprenne bien (...) /12/

....Supposons..._lesnottvelles_faut _que,tu parks contrite it faut pour annoncer les nouvelles ou
ben peutetre lecteur, ca revient au meme. Faut parler hien. /4/

Selon nos locuteurs, pour pouvoir acceder a ce genre de travail qui consiste a informer, it
faut bien parler pour etre bien compris. Curieusement, ]'accent est mis sur les journalistes de
la television plutot que sur ceux de la radio. Deux hypotheses nous semblent plausibles:
d'une part, la television occupe peut-etre une plus grande place que la radio dans la vie des
jeunes et d'autre part, it se peut que le langage de la television comme etant plus normalise
que celui de la radio. II n'est pas possible id de repondre a ces questions, nos donnees ne
nous fournissant pas de precisions a cet egard. Cependant, dans le cas de la deuxieme
hypothese, serait peut-etre interessant de connaltre ]'opinion des gens a ce sujet et
d'essayer de voir s'ils pert oivent des differences de --'veaux de langue entre les annonceurs
de la radio et ceux de la television et ce, d'un poste a l'autre. Ce qui est stir, c'est que les
gens qui ont un emploi impliquant un rapport avec le public sont, plus que tour les autres,
soumis a evaluation:

Mettons quelqu'un qui est pour l'interurbain. Tu appelles pis c'est elle qui fait
l'interurbain, ca prend quand meme un iangage assez soigné, je veux dire. /16/
Les receptionnistes j'suppose qu'i' doivent toujours :emir un bon langage. /20/,

ceci etant resume de fawn plus generale par:

Dans des jobs debureau oil on a affaire au monde. /14 /

Ceci rejoint de tres pros ce que nous avons mis en relief 'ors de ('analyse des variabks de
comportement. Le type d'emploi ou l'on indiquait qu'il Rail important de bien se
comporter et donc de hien parler concernait aussi des emplois "ou on a (avail) affaire au
monde" /14/: barman, secretaire, receptionniste. Ces professions, tout comme celle de
journaliste, requierent automatiquement une certaine maitrise de la langue dans ]'esprit des
locuteurs.

Certains hommes publics, quoique peu nombreux, ont aussi fait ]'objet de commentai-
res. En parlant du joual, tine jeune fille a demande:

Yvon Deschamps, i'parle pas joual lui? /16/

La question est de savoir a quoi au juste cette jeune fille fait reference? 11 en va de meme
pour ]'intervention suivante:
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i \h 1)(1 le pill gars Jean parle In.ti en taliernotieliv. /35/

Fait-on vraiment appel a des caracteristiques linguistiques propres a ces deux artistes ou bien
a leur production artistique, c'est-A-dire au contenu de ce qu'ils vehiculent? Il est permis de
penser que les deux facteurs interviennent clans revaluation et ceci nous reporte A
l'hypothese voulant que revaluation de la langue soit a la fois une question de forme et de
contenu-

Les principaux exemples qui ont ete rapportes demontrent que certains individus, de
par leur position sociale, deviennent comme par enchantement investis de la forme de parler

=T; ou hien ils ont une formation universitaire (avocat, medecin, administrateur,
etc...; .iu hien ils occupent une fonction ou le bon usage de la langue est juge comme
essentiel (journaliste, secretaire, receptionniste, etc...).

11 est important de souligner que ce ne sont pas Monsieur le medecin X et Mademoiselle
1;1 secretaire Y qui sont remis en cause mais bien leur statut de "locuteur social parlant";
parce qu'ils occupent telle fonction plutot que telle autre, ils doivent respecter les usages

_langagiers "reconnus" de_ces___fo.nctions_..so.us peine justement d'etre "ineconnus". Cette
association directe entre statut social et facon de parler demontre le caractere categorique
des jugements sociaux. Il est des lors peu surprenant de constater que les resultats des tests
cl'attitudes demandant d'associer telle forme linguistique a tel type d'occupation n'aient fait
ressortir que des stereotypes generaux et non la relation complexe existant entre langue et
locuteur (voir les etudes portant sur les attitudes dont it a ete question dans l'introduction).

3.3 Conclusion sur les variables extralinguistiques

L'analyse des variables de comportement a permis de faire ressortir le lien etroit etabli
entre langue et comportement; le fait d'etre poli, de se comporter "convenablement" dans
un type de situation donne a ete automatiquement mis en rapport avec le parler bien,
!'attitude inverse etant attribuee au parler mal. Ces variables nous ont aussi permis de mettre
en evidence certaines des regles sociales qui regissent la communaute, regles qui sont le fruit
de l'apprentissage social. Ces regles ne font pas toujours l'objet d'une prise de conscience de
la part des individus en ce sens qu'elles ne sont pas formulees de facon explicite par ,-eux-ci,
mais ils les reconnaissent parce qu'ils savent spontanement ce qu'il convient de faire dans
une situation donnee (par exemple, comment se comporter quand on est receptionniste,
secretaire, barman, vendeur, etc...). Un manquement a l'une de ces regles amenent
frequemment une sanction comme le rejet, la moquerie, etc... Au sujet de ces regles tacites
Sapir rapporte que:

Un indigi.ne sail parlailement par clue! term° parente it dolt designer tel ou tel et sur
quid pied entretenir (les relations aVVe lUi. Mais ii dui est diffieile de formuler Ia loi
gitnerale qui relit sox eoinp.ortements, ;dors ne ees.se d'agir comme s'il la connaissait.
Kt en tin ii (.m111;0.1.36

I,a langue, parce qu'elle est partie integrante du comportement, doit elle aussi se plier
certaines regles, reglps qui consistent a savoir quand et de quelle maniere doit etre dit
quelque chose surtout c'est lei qu'interviennvnt les variables de personnes sociales de
tenir compte de ridentification reciproque des interlocuteurs, c'est -a -dire de qui parle et de
la personne A qui it parle. Parce qu'un locuteur a un statut social donne, on s'attend a ce
qu'il produise telle variete linguistique plutot que telle autre, une non-conformite a cette
attente pouvant provoquer une reaction negative i'parle mal

Aussi convient-il de souligner que ce sont surtout les garcons qui ont releve les variables
de comportement et les fines, les variables de personnel sociales. II ne nous est pas possible,
dans le cadre de cette analyse, d'expliquer ces faits, mais ce que nous pouvons preciser c'est

5u
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que ce sont souvent des modeles clits feminins qui ont ete cites (91 exemple. II a, entre
autres, ete question a plusieurs reprises du comportment des secretaires et des
receptionnistes; de plus, pour illustrer l'opposition "parler mal"/"parler Francais affecte", on
a utilise les images d'une "snob" et d'une "baveuse" et on a reproche a un garcon ses
manieres dites "feminines". Peut-etre les modeles de coportements sont-ils
socialement plus stereotypes que les modeles maseulins'?

La difficulte a resoudre ces questions est double, du fait que nous avons regroupe en
deux categories distinctes ces variables extralinguistiques comportement et personnes
sociales . Nous sommes bien conscient du fort degre de leur interdependance en ce sens
que la situation et le statut social d'un individu entracnent (supposent) un certain type de
comportement et un langage approprie a ce comportement. A ce est sans doute
important de rappeler la notion de "marehe linguistique":" qui se propose de eviller
('importance relative de la langue logitime dans la vie socio-economique d'un locuteur.
Comme nous rayons vu tout au cours de cette analyse, les receptionnistes, seeretaires,
avocats sontvus comme des personnes sociales pour qui one maitrise de la langue legitie
apparait essentielle. Leurs statuts sociaux et economiques ne sont pas les memes mais ils
ont, a cause de leur fonction, un hauttaux de participation au marche linguistique".

Aussi croyons-nous que, pour rendre compte de la profonde unicite qui existe entre les
elements linguistiques et sociaux dans la langue parlee, la definition elargie du concept de
"competence linguistique" telle qu'elaboree par I3ourdieu s'avere des plus adequates:

La competence ne se recluit pas a Ia capacite proprement linguistique crengendrer
certain type de discours mais fait intervenir ('ensemble des proprietes constitutives de In
personnalite (...) les memes productions ,linguistiques pelvent procurer lies projets
radicalement differents scion l'emetteur

De facon encore plus nette, S. Laberge la &flint comme la:

Maitrise d'un ensemble de regles A Ia fois grammaticales et culturelles; la competence
linguistique ainsi definie suppose que ('application des regles grammaticales est, faite de
facon appropriee clans toutes les situations de communication rencontrees par un locuteur
membre d'une communauto donnee.'")

L'analyse de cette dimension sociologique de la langue nous a done permis de replacer la
langue dans son contexte social, de la voir comme etant un tout a la fois linguistique et
social.

4. Les quatre styles de parler

En guise de conclusion, nous avons tente de sehematiser no donnecs ('aide d'un
tableau qui, tout en ne pretendant pas etre exhaustil, tente de corner In cohesion des
resultats. (Voir tableau IV).

Sous chacun des styles precede'mment definis, nous avons regroupe les variables
linguistiques et extralinguistiques qui ont fait I'ohjet d'un certain nombre de commentaires.
Nous n'avons inscrit que ce qui avait ete dit de fawn explicite. Par exemple, it a ete
clairement etabli que "sacrer" etait le propre du parler mal et "ne pas sacrer" celui du parler
hien; ces faits appara Itront done sous les styles auxquels ils correspondent. Par contre "faire
des anglicismes" a ete vu comme etant mal (d.. a ete Hasse sous ce style mais "ne pas faire
d'anglicismes" il'a, aucun moment. ete menlionne comme appartenant all parler hien; cep
fait lexical ne sera done pas classe sous le style parlor hien. Wine s'il est permis de supposer
que cela etait sous-entendu ou que ce fait aurait pu eventuellement etre releve ailleurs, nous
avons prefere ne nous en tenir qu'a nos donnees, ce qui avait ete explicitement dit, faisant
a-Are le principe voulant que si une chose e.,,t vraie, soil con train! ne l'est pas necessairement.
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TABLEAU IV

"Les quatre niveaux de la langue parlie"

Puler mal Puler ordinaire Parler Wen Puler francals affects

o

;I

0

El

El
0

a
M

V. phonetique moe

toe

ben

pis

icitte

production + ou soutenue moi

toi

bien

puie

ici

production soutenue

V. erficulatoires escamotage de syllabes

*element, zizaiement,

hesitation, etc.

production + ou soutenue peu d'escamotage de

syllabes

production soutenue

V, prosodiquee Variables subordonnees aux variables phonetiques et articutatoires

ton haul et aigu

V. lexica:es

a. Sacres a setter ne pas 'serer

b. Expressions typiques expressions "nisiseuses"

"incorrectea ", pleonasmes

c. Anglicismes faire des anglicismes

(mentionne a SteFoy

seulement)

d. Richesse/

pauvrete lexicale

Vocabulaire riche et vane

V. grammaticales

_ ____
mauvaise construction

syntaxique

minis temps r',eiverbes

accords pammaticaux

erronnes

bonne construction

syntaxique

V. de contenu contenu sans interet at

mal articule

contenu accessible

(familier au locuteur)

contenu accessible et

interessant

i

a

i
J 1s u
1

4

V. de comporlement titre impoli

ne passe comporter selon

les regles iodates itablies

engueuler

difficulte de contact

etre baveux

etre snob

etre effemine

(garcon)

V. de pereonnes Iodates ouvrier annonceur a Is television

(journalistes, T.V. Radio)

avocet

medecin

riceptioniste

secretaire (etc.)
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L'exarnen attend f du tableau reeapitulatif nous moano quo le style de parter to mieux
defini est celui du parler mat. Les locuteurs ont, en general, eprouve mains de di Ifieultes
doi;Me et! tityle que les autres et its Pont caracterise ;I l'aide de variables dune grande
diversite. Les opinions etaient claires et precises et it semblait ne pas y avoir d'ambigulte
quant a sa definition. Ainsi les locuteurs ont illustre ce que pouvait etre tine attitude
negative face a la langue, attitude qui selon Moscovici, "est beaucoup plus consequente et
determinee"4 1 :

Ceci nous airene a penser que le pole "favorable" et le pole "defiivorablo" dans are
attitude ne sont pas seulement les deux faces d'une alternative mais deux positions
qualitativement differences, dissymeiriques, ayant tin conlenu et tine delimitation
particuliere. L'attilude favorable est en quelque sorte une altitude ouverle, disponible Qt,
de ce fait, moires definie. L'attitucle defavorable serail a la lois plus ferinee et plus
netlemEnt structuree. La vieille formic spinozienile aurait, dans ce domaine aussi, Lino
signification heuristique: Louie negation est line determination.4-

C'est en ce sens qu'une attitude negative face a la langue serait heaucoup plus structuree, la
preuve venant de ce que les variables qui y sont associees sont les plus marquees et les plus
stigmatisees. Vient ensuite le parler bien qui, dans une moindre mesure que le parler mat, a
ete bien defini mais presque toujours en prenant comme reference les variables attribuees au
parler mal. A une exception pros, c'est-a-dire pour les variables de personnes sociales, toutes
les autres variables sont le corollaire inverse de ce qui a ete dit pour le parler mal. A notre
avis, ces deux styles seraient le fruit d'une perception globale de la part des locuteurs en ce
sens qu'ils ont donne lieu a des jugements categoriques: "moi" c'est bien et "moo" c'est
mal. Par contre, si on se reporte au style du parler francais affecte, les elements servant a le
caracteriser sont peu nombreux et pour le parler ordinaire ils sont quasi-inexistants. Afin de
definir ces deux styles, les locuteurs ont fait intervenir, de fawn implicite it est vrai, la
notion de "frequence". Tout en etant conscients que certains faits de langage etaient
reprehensibles et qu'il y aurait un effort de correction a faire, ils ont aussi admis que ces
"fautes" etaient tres habituelles dans le langage courant et qu'a leur avis, une correction trop
soutenue (hypercorrection) apparaftrait comme etant artificielle, affectee. Quant au parler
ordinaire, aucune variable, sauf peut-titre celles de contenu, ne s'est revelee pertinente pour
la description de ce parler. Sa principale caraeteristique serait justement, non pas le tout ou
rien qui caracterise les niveaux de langue extremes (le parler Bien et mat) mais Bien une
frequence moyenne, donc admissible, des variables linguistiques memo socialement.
marquees. Labov fait d'ailleurs remarquer a ce sujet:

Face a une regle dont rapplicalion suit une &belle de frequenees continue ("lumber les
g" dans ing, par exemple), les auditeurs reagissent de falcon discrete: jusqu'a un cerlain
point, its ne percoivent pas du tout que le locuteur "tombe les g"; au-delA de ce point, its
Ora l'impression qu'il le fait sans cesse. Ce comportement se verifie egalement a regard
des regles qui regissent la prononciation de (th) el (dh) et, d'une facon generale, de toutes
les variables linguistiques notoires.43

Il semblerait que le meme phenomene se rencontre chez nos locuteurs demontrant qu'ils
sont inconsciemment ou non sensibles a la frequence.

Ces quatre styles de parler, le parler bien, le parler mal, le parler ordinaire et le parler
francais affecte, font partie d'un ensemble plus vaste qui est la langue parlee au Quebec.

5. Appartenance a une communaute linguistique

Comme nous l'avons vu, tous nos locuteurs, de quelque classe soeiale qu'ils soient, ont
tous pu reconnaitre et decrire ces quatre styles de parler et ce, en fonction des memes
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variables (A l'exception (le Ia variable lexicale "anglieistnes" qui n'a etc mentionnee que par
locuteurs de Sainte-Foy). On a pu ainsi retrouver une grancle homogeneite clans les

jugements cle valeur emis sur la langue. Ceci nous permet done de conclure que toils no
locuteurs font bel et bien partie de la meme "communaute linguistique".

Ce concept de communaute linguistique a cependant subi plusieurs modifications au
cours des annees. Bloomfield !'a traditionnellement definie comme etant "un groupe de gens
qui utilisent le memo systeme de signes linguistiques"". Cette definition, comme !'ont fait
remarquer Delaveau, I- not et Kerleroux, a egalement prevalu chez Saussure, Weinreich et
Chomsky dans le sens doit y avoir intercomprehension entre les membres locuteurs1 5.
Malgre les fautes que nos locuteurs retrouvent clans leur parlor et clans eelui des autres,
malgre que certains aient declare qu'ils ne comprenaient pas le joual, nous ne croyons pas
qu'il puisse y avoir reelle incomprehension entre nos locuteurs. II va sans dire que nous ne
nions pas le fait que des problemes d'articulation ou !'usage d'expressions dites typiques,
etc... puissent nuire a la comprehension mais ces elements ne peuvent en aucun cas la
perturber completement. Plus tard, sous !'influence des travaux de Labov, une dimension
nouvelle s'est ajoutee a ce concept voulant que "la communaute linguistique se definisse
moins par un accord-explicite-quant a l'emploi des elements du langage que par une
participation conjointe a un ensemble de normes"46. Nos donnees vont egalement dans ce
sens, car tous nos locuteurs partagent les mimes valeurs quant a la langue, Done,
eonformement a ces deux definitions, il est possible d'affirmer que tous nos locuteurs font
partie de la meme communaute linguistique.

Mais l'homogeneite des attitudes de nos locuteurs face a la langue est &ante, surtout
si !'on considere que le fait d'appartenir a des classes sociales differentes pourrait entrainer
une definition differente de ce qui est linguistiquement acceptable ou non. Ces reflexions de
nos locuteurs qui constatent dans leur propre langage l'emploi de variables qu'ils ont
evaluees comme mal, apparaissent paradoxales:

Tse comme notre gagne au lieu de dire "bien" on va dire "ben". /23/
Ben i'casse un peu ses mots (...) tse pas mal tout le monde parle de meme. /23/
A place de dire "elle. est allee", va dire "e t'allee". Souvent on parle comme ca
beaucoup. /18/

Nous croyons que ces phenomenes s'expliquent en grande partie par le role determinant
joue par le systeme d'enseignement. Mime si les variables ci-haut mentionnees ("ben", "e
t'allee") sont tres habituelles dans le langage (e.g. "tout le monde parle de meme" /23/ et
"on park comme ca beaucoup" /18/), elles ont ete etiquetees par l'ecole comme etant des
fautes de langage et elles : :ont desormais reconnues comme telles par. tous les locuteurs. Ce
role eorrectif de Teeple servirait, entre autres choses, a imooser a tous les mimes valeurs face
A la langue, c'est -A-dire A faire reconnaitre Ia norme legitime47. A ce propos Encreve
souligne que "ce qui unifie une communaute sociale c'est le pouvoir politique et les
institutions (-- 1;1 longue), les lois (Ia norm mill impose par hi violence symbolique
ou non ( les instances p6clagogiques)'18. N,-Jus aurons !'occasion, clans le prochain chapitre,
cic revenir sur le role que joue Fecole dans if.- processus de transmission cle vateurs uniforme.S.

11 reste maintenant A avoir si le fait (we tous nos locuteurs font partie d'une meme
communaute linguistique implique qu'ils entretiennent le meme rapport aux valeurs
vehiculees sur la langue. !h peuvent tous evaluer les mimes formes linguistiques, reconnaftre
celles qui sont "bien" et celles qui sont "mal" mais qu'en est-il de leur rapport a la norme'?
Comment Ia percoivent-ils ou plutot comment s'en ,accomodent-ils? C'est ce que nous
ten terons d'approfonclir clans le chapitre suivant.
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ClIAPITRE III

"RAPPORT A LA LANGUE ET APPARTENANCE DE CLASSE"

"Nous en Irons dans 1117 bureau, grande cage uitree,
centrale. Un autre contremailre est assis derriere une
table: petit, gros, d moitie Mauve. Grauier me presente
en deux mots et file. L'autre: "Attends -Id ". Et it se
replonge dans ses papiers. Its tutoient tous les otturiers.
Pourquoi? Pourquoi ce ton cassant? C'est l'autorite qui
uetit ca. C'est le systeme. C'est tin petit bout du systeme
Citroen. Comme de uous ignorer en passant, comme les
ordres sees, comme de dire d quelqu'un d'autre, en uotre
presence: "Mettez-le done d ce poste". Les mille facons
de uous repeter d chaque instant de la journee que uous
n'eles rien. Moins qu'on accessoire de yoillire, moths
qu'on crochet de ehathe (tout ca, on y fail attention).
Rie n.

Robert LINIIART, L'Etabli, Paris, Editions de. Minuit,
1978, p. 29.

*Bien que cette citation puisse parai'tre mieux refleter
tine situation en France, elle nous a malgre 'tout paru
tout d fait pertinente d notre propos.

1. Introduction

Le chapitre precedent nous a permis d'effectuer une analyse descriptive, c'est-a-dire
que nous avons montre que la langue parlee est evaluee en fonction de donnees non
seulement linguistiques comme les specialistes linguistes sont trop souvent portes a le
croire mais ogalement en rapport avec des clonnees extralinguistiques (les variables de
comportment et de personnes sociales). 11 nous a aussi ete permis de demontrer que tous
nos locuteurs, hien qu'appartenant a des groupes sociaux distincts, avaient integre les memes
valeurs quanta la langue. 'I'ous ont reconnu que telle variante (par exemple "icitte") etait
mal et que telle autre (par exemple "ici") etait Bien. 11 semblerait done y avoir homogeneite
de jugemenL,; de valeurs sur la langue, c'est-a-dire que tous, sans distinction, reconnaissent les
memos variables comme etant hien et mal. On a pu ainsi conclure que tous nos locuteurs
laisaient parLie d'une smile et meme communaute linguistique.

Cependant, si on pousse plus a fond notre analyse, on s'apercoit que, malgre
l'homogenoite des opinions emises, it s'opere une sorte de clivage sociologique chez les
individus qui produisent et reproduisent ces opinions. En d'autres mots, on se rend compte
que, meme si tous les locuteurs definissent et evaluent la langue de fawn relativement
semblable, ils n'entretionnent tous le meme rapport a cette definition. Partant de ces
faits, nous potions comme hypothese que la definition qu'on se donne de la langue est tine
chose mais clue le rapport qu'on entretient avec elle en est tine autre. C'est, a notre avis,
retie dimension du rapport imaginaire ou non qu'on entretient avec une chose la langue

est WI des fondements de difforenciation des membres appartenant a des groupes
sociaux distincts.
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2. Le concept d'habitus linguistique

Pour mettre en lumiere la nature de ce rapport a la langue, c'est-a-dire Ia relation qui
existe entre la langue parlee d'un individu et la langue parley consideree romme legit line.
nous nous servirons du concept d'habitus qui se definit comme:

un systeme subjectif mais non individuel de structures interiorisees, schemes de
perception, de conception et d'action, qui sont communs a tous les membres du meme
groupe ou de la meme classe,1

Cet hahitus est le resultat d'un apprentissage, apprentissage de "schemes de perception, de
conception et d'action" qui sont imposes a un individu en tant gull est membre d'une classe
sociale. Pour la langue, le processus est le meme.

Acquerir la langue, c'est acquerir Ia connaissance (le ['ensemble des ri!gles de grammaire de
Ia communaute (invariables et variables) inseparablement de la conscience de la valeta
sociale de chacune des formes qu'elles engendrent, c'est-a-dire de Ia hierarchic Is
dialectes; c'est acquerir aussi une maftrise inegale de tout ce savoir et notamment la smile
maitrise pratique des regles definissant le vernaculaire2 de la classe d'origine...3

Malgre que nous ayons demontre que tous nos locuteurs partagent les momes valeurs quant a
la langue, certaines de ces valeurs peuvent se reveler etre en complete contradiction avec
l'habitus qui est propre a un individu. Nous essaierons de rendre compte de cette
contradiction en nous servant plus particulierement du concept "d'habitus linguistique" qui
n'est somme tout-.s qu'une certaine specification de l'habitus:

(...) ['etude de la facon dont un sujet reel, socialement qualifie, se construit une
competence d'auditeur et une competence (en general plus restreinte) de producteur
partir des donnees pluridialectales et largement variables de la communaute implique que
l'on saisisse la structuration sociale de l'heterogeneite linguistique, la hierarchie sociale des
variations. La double competence du sujet parlant est indissociablement linguistique et
sociale, ce qui nous conduit directement a cette "structure structuree structurante" que
Bourdieu appelle l'habitus linguistique.4

Afin de rendre compte de certaines composantes de cette structure qu'est l'hahitus
linguistique, nous tacherons de cerner comment les locuteut:, stuent et definissent leur
propre fawn de parler en rapport avec les quatre niveaux de langue qu'ils ant precodemment
decrits et de voir comment ils jugent et evaluent la facon de parler de lours professeurs. Ceci
nous permettra donc de preciser la nature du rapport qu'ils entretiennent avec leur langue
parlee et avec la langue de l'ecole,

2.1 Nature des donnees

Les donnees qui serviront a illustrer ces quelques hypotheses proviennent de la
question ou l'on demandait aux locuteurs ce qu'ils pensaient de leur propre facon de parler
(la jugent-ils bonne, mauvaise, convenable, etc...? ) et ensuite de celle qui portait sur la
perception de la fawn de parler de leurs professeurs (parlent-ils comme eux ou
differemment d'eux? )*. C'est donc principalement a partir de ce materiel que nous
elaborerons ce chapitre, les reponses a la premiere question nous permettant de definir le
rapport que chacun entretient avec sa propre langue, les reponses a la deuxieme question, le
rapport de chacun a la langue legitime.

*Pour connaftre la formulation exacte de ces questions, se referer au questionnaire (annexe I).
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3. Rapport a la langue parlee et classes sociales

3.1 Sainte-Foy

A Sainte-Foy, les locuteurs sont presque tous unanimes a dire qu'ils parlent
"ordinaire". Mais avant de constater teL eta de fait, examinons de plus pros quels sont les
procedes qu'ils utilisent pour s'evaluer.

Je trouve qu'elle est correcte. C'est hen ordinaire. /10/
J'essaie de parler, hen de parler normalement. /22/
Je pence que je suis pas si pire que cal mais... je sacre de temps en temps mais pas Cant que
ca. Juste que j'ai de Ia misere a prononcer des mots; j'ai de Ia misere avec ca moi. /24/
Ben pour moi ben je trouve pas que, que je park pas correct. Je me n'apercois pas
beaucoup. Quand c'est toi qui parks to dis des affaires, to to n'apercois pas... T'as to
maniere a parler a toi. D'apres toi to parles comme faut. /27/

Dans ces quatre exemples; tout appel it ce qui est exterieur a l'individu est exclu. Ces
locuteurs semblent evaluer leur facon de parler en fonction d'eux-memes, attitude qui est
surtout courante chez les garcons. De plus, ils n'expriment pas de facon explicite les criteres
auxquels ils se referent pour effectuer leur evaluation, a l'exception du locuteur /24/ qui dit
eprouver certaines difficultes de prononciation. D'ailleurs, ceci ne semble pas le preoccuper
outre mesure puisqu'il evalue globalement sa facon de parler comme n'etant "pas si pire que
ca". Toujours chez les garcons, on remarque que le seul critere linguistique retenu dans leur
evaluation est le sacre:

Disons due je m'excite lu, je pence clue je sacre trop. /25/
All hen nun je me dis qu'i' faudrait que je modem de sacrer. Tse disons... je I'ai deja fait
un peu parse que j'ai, j'ai essaye pas mal pis ca a pas mal reussi tse un bout de temps. Ben
ca reussit encore un peu tse (...). /23/
Ben y'a des foil tse que... on est en maudit tse, on sacre un peu (...) I'me semble que j'ai-
pas tellement de Ia misere a m'exprimer. /26/

Encore ici, ces garcons ne se comparent pas avec l'exterieur, ils reconnaissent simplement
qu'ils font peut-titre immoderement usage du sacre, ce qui pourrait titre corrige. Cependant,
et on s'en doutait, une seule jeune fille a avoue avoir fait usage du sacre:

En secondaire I hi je parlais... ben j'avais jamais de fautes (...) Quand j'ai commence a me
tenir avec In gagne (...) je commencais la, c'etait "maudit" pis "calisse". C'etait pas si
grave que ca mais la j'ai commence a sacrer. Je pouvais pas faire tine phrase sans sacrer
(...) Mais depuis quelque temps par exemple,. il me semble que je me suis amelioree...
pares que je sacre plus pis pout -titre aussi dans mes expressions. /16/

11 est interessant de noter que Phabitude de sacrer est maintenant pour cette jeune fille
chose du passe, et qu'elle associe le moment oil elle a commence a sacrer au moment oil
"elle sect tenue avec Ia gagne". Elle laisse ainsi sous-entendre qu'elle a tits influencee par son
groups de pairs. Sachant a quel point le fait de sacrer est mal vu chez une femmes, cette
reference au (troupe de pairs est un moyen utilise par cette jeune fille pour s'excuser de ce
eomportement, les garcons n'ayant jamais fait usage de eels pretextes. En effet, ils ne se sont
ni compares, ni refores ft un autrui pour s'evaluer et ils ont semble, en general, satisfaits de
leur facon de parlor, sauf en ce qui concerne l'habitude de sacrer.

Chez les fines, le problem se pose un peu differemment. Voyons quelques exemples:
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(Elle) e'normale. Je parle comme Lout le monde i' me semble. /15/
Comme tout le monde (...) Ben ordinaire. Ben je choque pout -titre moins que d'atilres par
exemple. /13/
Je la trouve ben normale, j'sais pas, (elle) O'pas mal comme les autres. /20/

Je parle pas fort, je parle trop vile. Je park 5 pen pres comme tout le monde. /17/
(Elle) e'L'ordinaire (...). (Elle) e'pas bien parlee, toute Bien posed. aurait moyen (10 'Rider
mieux que ca surement mais j'en connais des Aires quo moi aussi. Jo (lb: pas si jo parlais
tres mal pis que les Bens pouvaienL pas me comprendre mais je parle (viand intline pas si
pire que ca. /18/

Ces jeunes filles, contrairement aux garcons, font explicitement reference it nil ensemble
relativement vaste et indetermine qu'elles appellent "le tout k. monde", "les mitres" mais,
tout comme les garcons, elles estiment quo leur facon de parler est en con termite aver (Tile
de leur entourage; elles n'ont pas l'impression qu'elle est "hien" ou "mal" Innis qu'elle est
"normale", "ordinaire". Cc "normal" et cet "ordinaire" semblent etroi Lenient ;!ssocies a la
facon de parler quebecoise:

Je parle comme les Quebecois. Je Lrouve ca correct. /12/

Je park quebecois pa.; mal! Qu'esL-ce que ca veuL dire? I Ben, cult_ Itegarde "ben" (...)
parler populaire tse comme Lout le monde. /14/

Done, "quebecois" c'est "populaire" et "populaire" c'est "comme tout le monde". Ces
references a un autrui (tout le monde, les autres, les Quebecois) faites de facon explicite par
les jeunes filles viennent ajouter un autre element aux differences entre' 3 sexes qui ont deja
etc mises en relief dans d'autres etucles6. En effet, nous avons deja mentionne que des
auteurs, tel Labov, avaient observe une utilisation plus frequente des formes linguistiques
jugees prestigieuses chez les femmes que chez les hommes; aussi les filles de notre
echantillon ont releve plus d'elements linguistiques precis que les garcons. La nouvelle
dimension qui s'ajoute a ces faits deja observes est que les individus de sexe feminin rendent
explicite une reference a un autrui en associant leur facon de parler a celle des autres. Elks
mettent ainsi en evidence 'Importance accordee au fait d'être conforme a un groupe de
reference qui est ici tres vaste, c'est-a-dire "tout le monde". Les garcons se sont contentes de
dire que leur facon de parler etait "normale", "ordinaire". Bien que l'on puisse supposer que
les termes "normal" et "ordinaire" impliquent un point de comparaison quciconque, ce
dernier n'a pas etc evoque de facon explicite par les garcons, contrairement a cc qui s'est
produit chez les filles. Cet element ajoute une dimension intoressante aux conclusions des
recherches s'interessant aux differences entre les sexes et pourrait servir a approfondir le

processus de differenciation base sur le sexe qui est a l'oeuvre dans r otre societe.
En plus de ces references a un autrui, certaines jeunes filles estiment qu'il y aurait une

amelioration a apporter a leur langage:

Elle aurait besoin d'être amelioree ben des fois mais... ca me passe souvent des crises, je
veux avoir un francais impeccable pis j'adore le Francais. /19/

Pour d'autres cependant, une amelioration excessive de leur langage peut apparaltre
deplacee:

C'est correct! Ben Lse je veux dire, j'aime pas ca parlor "pals" des affaires de memo, je
suis pas capable. II me semble quo ca a d'I'air font... taoi fainte pas ca (...) J'aime ca parlor
comme je park. /11/
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Ce dernier example vient confirmer rhypothese que nous avions emise a savoir que 1;1
production de variables linguistiques meme jugees prestigieuses n'est pas necessairement
souhaitee,.surtout si l'on veut parler "ordinaire".

3.1.1 On park ordinaire et on parlc ,:omme tout le monde

Pour resumer brievement l'ensemble des interventions faites par les locuteurs de
Sainte-Foy, on dira que tous evaluent leur facon de parler comme etant "ordinaire". Comme
nous l'avons souligne auparavant, cela n'est ni "bien" ni "mal" mais "normal", "correct".
En effet 1:! desir de correction sinon d'amelioration de leur langage ne semble pas etre une
tres vive preoccupation; les garcons se proposent de moderer de sacrer tandis que les filles
pensent a ameliorer (a l'interieur de certaines limites hien sin-) leur facon de parler. De plus,
pour s'evaluer, ces dernieres font reference a un autrui tres large, comme si elles voulaient
signifier qu'elles font partie d'une seule et meme communaute linguistique (entendu au sens
ou elles partagent la meme variete de langue). Cette communaute linguistique est quebecoise
et elles parlent le trancais a la maniere quebecoise, comme tout le monde au
Quebec.

De facon generale, on petit done dire qu'a Sainte-Foy les garcons comme les filles se
sentent a raise vis-a-vis leur facon de parler; en aucun cas, ils ne se sentent menaces, exclus
ou en contradiction avec la communaute linguistique environnante.

3.2 Saint-Sauveur

En ce qui concerne !a quartier Saint-Sauveur, it n'est pas possible, comme a Sainte-Foy,
d'etablir des distinctions entre les garcons et les filles. De plus, revaluation qu'ils font de
leur propre facon de parler se situe plutOt du cote du parler mal. Cependant, un garcon a
juge sa facon de parler comme etant "normale":

Elle est normale. Elk s'echappe un peu ma facon de parler mais (...) Envers les autres, je
suis pas un gars qui va etre impoli (...) Je parle normalement. /33/

Ce garcon estime done qu'il parle "normalement" parce n'est pas "un gars qui va etre
impoli" envers les autres7.

Un autre garcon explique que sa facon de parler n'est:

Pas extraordinaire! Des fois mon grand -pare dit: "Ame Bore ton &awls"! Ben, c'est
dur, efiline! /35/

Que signifie au _piste ve "pas extraordinaire"? Que ce n'est ni bien, ni mal? Si on se refere
aux (fires du grand-pere, iI scmblerait qu'il y ail, place pour tine certaine amelioration.

En re sells nous supposerons que ce garcon se reconnaft comme parlant "ordinaire".
1,es interventions suivantes sont, elles, heaucoup plus tranchees:

("est tine facon de parler comme tine autre Lite (.. ) Jt, park hien. Y'a des affaires que j'vas
parlor bien. dtpendre. Mais la plupart du temps, j'parle mid. /6/
Je park mal (...) ben j'sacre. j'dis des mots pis n'importe... c'pour je sacre souvent. /5/

All moi je trouve que je parle map (...) me semble que je dis pas de bonnes expressions. /3/
Je park mal! Ben je park mal de deux fawns (...). J'parle comme un bucheron comme je
pourrais dire pis je park mal parce que j'ai des problemes de pronunciation. Ca paraft
parse que j'ai toujours de In misere ft parler. Ca m'arrive tse de rester sur mes mots (...) tse
quand to rester pognee sur un nun, lit! Ca m'arrive souvetit. Oti ben... pas hegayer mais
tse tendance ft begayer. (Ca arrive) en riant, en etani. sur les nerfs, en etant fachee,
n'importe comment! " /7/
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Ecoeurante! Toujours des "tabarnak" pis des "Christ". J'ai jamais fait menuo un nu,I sans
sacrer. /34/

Ces locuteurs (surtout des filles, a ('exception de /34/) estiment Paden( m'd t,1. e
entre autres choses, a cause de l'emploi de sacres et de "mouvaises expressions" et cause (le

di fficultes d'articulation, (defauts de langue). Mais caraek.re eategorique It leurs
jugements de valeur se relativise un peu lorsque les locuteurs tiennent compte (le leur
position sociale, qu'ils se mettent en comparaison aver un au trui:

Pas comme une princesse mais je suis pas la pire de Uites. Je suis dans le milieu. /V

Quel est ce "milieu" auquel cette jeune fille fait reference? Une autre allusion de re genre:

Ben rnoi aussi je pade joual !i.e. pas le vrai francaisfrancaisl. Bof! je parlo Bien.
depend de quel cote on se place. /2/

Le meme type de question pout etre souleve ici: quel est ce "cote" et de quel "cote" se situe
cette fille? Un autre interlocuteur ajoute:

Nous autres on parle Y'en a qui appellent ca le francais casse mais nous autres on parte
tse... tse ca sort tout seul. /38/

Le locuteur /2/ dit qu'il parte le joual, definissant celui-ci comme n'etant pas "le vrai
frangais-frangais" et 11 locuteur /38/ pense que lui et son groupe ("nous autres") parlent le
frangais cause. C'cst ()nc qu'ils ne s'identifient pas comme parlant un frangais "ordinaire"
ou "correct" mais un frangais qui, pour le moins, ne correspond pas a la norme. Un garcon a
qui I'on demandait d'evaluer sa fagon de parler a repondu:

Ben je pourrais l'ameliorer tse... comme on est rendu qu'on parle la. 1Considerez-vous que

vous parlez mal? Oui (...) ben je sais pas. On pourrait s'ameliorer au moins ;1 parler

comme du monde. /32/

Tentant de reformuler ce qui se degage des quatre derniers exemples, on pest dire qu'il
semble exister une sorte d'ambivalence quand les locuteurs tentent de se definir. Its ne
s'estiment pas comme parlant un niveau de langue ou l'autre; ils nuancent lours jugements en
fonction de la position sociale qu'ils occupent. Les exemples suivants sont encore plus

eclairants a ce sujet:

I'parle joual? Tse i'parle comme moi je parle (...) Peut-etre pour les autres tse pent. -titre
que j'vas parler mal tout ca mais mbi je suis correct comme je parle...Tse je me sens
correct. /8/
C'est correct. Je parle correct parce que c'est moe, parce que tout le monde parle comme
ca vers chez-nous (...) Je parle correct... pas pour etre docteur ou quelque chose comme
ca. /1/

C'est ici que se produit une profonde demarcation entre les jeunes de Sainte-Foy et de
Saint-Sauveur, car ces derniers semblent avoir une certaine conscience de la force qu'exerce
sur eux leur appartenance de classe:

Moi je reste dans un milieu tse que tout It monde pade joual par exernple; moi j'vas parler

joual. /7/
Je park comitye j'ai entendu parler. Si j'avais entendu parler avec des "moi" pis des "toi"
j'aurais parle avec des "moi" pis des "toi". J'ai entendu parler "nutty", "toe", "crisse" pis
"tabarnak", "crisse ton eamp". Je parle de inine c'est normal pour [no& /36/
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Ce ne sont pas, au meme Litre que les jeunes de Sainte-Foy, des individus "ordinaires",
parlant "ordinaire" et vivant au sein d'une communaute linguistique et sociale quelconque
mais Bien des individus conscients qu'ils appartiennent a une classe sociale precise et de ce
fait, conscients des limites qui leur sont imposees ("Je parle correct... pas pour etre docteur
ou quelque chose comme ca")8. Its n'ignorent pas que, dans la societe ou ils evoluent, tous
ne sont pas egaux:

La facon que je parle (...) Ben moi je parle, moi par rapport a moi je parle correct parce
que je parle tout le temps de meme. Mais si je parle avec un gars de Ia haute-ville pour moi
je parle mal, Ia maniere qu'eux autres parlent. Par rapport a moi, je parle mal. /37/

Ce garcon tient compte, en s'evaluant, de 1;1 place sociale qu'il occupe. 11 salt appartenir a tin
certain milieu social qu'il ne peut peut-etre pas caracteriser de maniere formelle, mais
sait different de celui du "gars de la haute-ville". De plus cette difference se fait en terme de
qualite (]'opposition entre le bien et le mal). Encreve fait une remarque a ce sujet, disant que
]'acquisition de la langue ne concerne non pas seulement l'apprentissage d'un ensemble de
regles de grammaire mais bien la connaissance de la valeur sociale des formes linguistiques
qui fait que les dialectes se hierarchisent les uns en fonction des autres9; le dialecte de la
basse-ville est, evalue commc mal et celui de la haute-ville comme bien.

3.2.1 On parle mal mais on parte comme chez-nous

II est important de noter qu'aucun des locuteurs de Saint-Sauveur ne s'est
spontanement identifie comme parlant "ordinaire". Tout au plus, un garcon a-t-il estime
qu'il parlait "normalement" et ce, en faisant reference au fait qu'il etait poli. Ensuite,
certains ont affirme qu'ils parlaient "mal" et, comme a Sainte-Foy, la principale faute qui a
ete relevee a ete le sacre. Ce jugement relativement categorique Alt quelque peu nuance
Iorsque les locuteurs ont tente d'evaluer leur fawn de parler en tenant compte de leur
position sociale; peut-etre est-il vrai qu'ils parlent mal, mais par rapport a leur milieu social
immediat ("chez-nous", `inous autres") ils se sentent "correct". C'est dire qu'ils percoivent
des oppositions au sein de la societe, oppositions qu'ils traduisent, entre autres choses, par le
fait qu'ils hierarchisent les facons de parler les unes en fonction des autres (haute-ville versus
basse-ville).

4. Langue d'ecole et classes sociales

Malgro que les differences de perception existant entre les locuteurs de Sainte-Foy et
(le Saint-Sauveur nous apparaissent, meme a ce stade-ci, plus qu'evidentes, it y a encore
certaines questions auxquelles nous aimerions repondre avant de Liner des conclusions sur la
relation entre langue et classes sociales. 11 faudrait, entre autres choses, examiner dans quelle
mesure l'ecole ou plus precisement la langue parlee a Pecole contribue a maintenir, voire
mime renforeer, cette impression de difference et de distance que les locuteurs de
Saint-Sauveur ressentent par rapport a autrui. De facon generale, nous nous poserons donc
les questions suivanLes: la langue parlee a l'ecole est-elle la meme que celle parlee a la maison
et, avec le groupe d'amis? Se reconnait -on, s'identifie-t-on A cette langue?

De plus, avant plus loin, it fact preciser que ce que nous entendons par "langue
(l'ecole" est Ia langue parley par les professeurs. Nous avons pose une question qui consistait,
et nous rayons (lit precedemment, savoir comment les locuteurs percevaient la facon de
parler de fetus professeurs, c'est-A-dire savoir si elle etait semblable ou differente de la leur.

rant noter que cette question ne fut pas poses aux garcons de Sainte-Foy, ceci etant
(In ;\ un oubli malheureux de ]'interviewer; it sera done impossible de faire des comparaisons
entre les l'illes et les garcons de ce groupe. Par contre, it se degage une nette difference entre
les grouper de Sainte-Foy et de Saint-Sauveur.
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4.1 Rapport a la langue d'ecole: Sainte-Foy

Les lilies de Sainte-Foy ont beaucoup verbalise sur cette questi( . conlrairement aux
garcons et aux filles de Saint-Sauveur; elles ont etabli des distinctions entre les differents
professeurs en plus de donner des exemples concrets de leur facon (k. parler. El les ont
affirms que la plupart de leurs professeurs parlaient comme elles, exception faite de leur
professeur de francais:

La plupart de mss profs parlent comme moi. On se comprend hien Ise. /H/

Ca depend qui la. Le prof de francais, parle toujours un pen mieux que les mil (... )

Les autres c'est tout pareil. /20!
3en y'en a qui parlent bien, ben comme les profs de francais la; i' me semble etix autres

i'parlent mieux (...) /15/
Les profs de francais i'articulent bien pis tse mais y'a d'autres profs... i' parlent comme

nous autres. /12/
Oui i'parlent comme nous autres mais ga depend. Comme le prof de francais va tout
bien prononcec ses mots "la" pis tout ga. /10/

Donc tous leurs professeurs parlent "comme eux" exception faite de leur professeur de
francais. Un autre fait interessant est que le professeur de francais est le plus souvent de sexe

feminin:

Y'en a qui font attention comme tout... Des lois diront pas "ben, ben"... i' vont dire...
Je penserais qu'i' parlent comme nous autres a moins que ce soit une femme bieci bien.
Y'en a qui parlent bien comme "ga la". /14/
Comme j'en ai une cette annee, a' parle a la francaise-la. C'est une Francaise mais... °Pain.

I'parlent pas mal tous t17/

On verra aussi dans les citations suivantes, on il est encore question du professeur de francais
de sexe feminin, que cette facpcm.,(.1e ,parter, differente de la leur, enerve beaucoup nos
locutrices:

Le prof de francais elle parle une "cloture" [ k lot y': R une "Ore" [ qa:R] pis a'parle
comme gas pis moi c'est ma mort! /16/

A leur avis, il est preferable que leurs professeurs parlent "comme eux" c'est-a-dire dans ce
cas-ci, qu'ils ne se distinguent pas en utilisant des traits phonetiques inhahituels. D'ailleurs,
lors de la description du parler francais affect& ce sont surtout les variables d'ordre
phonetique qui ont servi a le caracteriser. Ces quelques exernriles relatifs a la fawn de parler
du professeur de francais viennent, une fois de plus, confirmer la pertinence de ce
phenomene. Cette facon de parler de leurs professeurs jugee "affectee" et "enervante" est,
de plus, considers comme etant "artificielle", en ce que ceux qui l'utilisent sont pet-gin
comme jouant un role:

Ben la mienne, mon, la... mon professeur a moi la, c'est une maftresse. A' pariah tout le
temps bien, a'parlait tout le temps hien. Ben je sais pas, pour faire, pour paraftre bien

peut-titre? /15/
Pis la maftresse de francais, ben elle, on voit qu'a'se force (...). A' rentre dans le cours la

pis la ca a l'air d'etre dur tse. A'parie la pis on dirait tout le temps qu'a' fait attention.
/19/

De plus, ils ont ('impression que si ces professeurs parlaient comme eux, ils se

comprendraient mieux:
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Y'a juste les profs de francais qui parlent pas pareil? Ben ouain, A peu pros! I'disent
"toi" pis "moi". J'aime mieux qu'i'parlent de noire maniere; je trouve qu'on les
comprend mieux. /12/

Une enquete aupres des jeunes etudiants du C.E.G.E.P: de Sainte-Foy( ° clemontre qu'ils ont
peu pros le meme type de reaction face a lours professeurs de francais. L'auteur rapporte

que "le professeur ne doit pas etre Francais et ne doit pas avoir ]'accent francais. Un
professeur francais ca agace beaucoup les etudiants; ils ont ['impression qu'il ne peut pas les

comprendre comme le ferait un professeur quebecois". Donc, pour eux, "le professeur ideal
doit etre un Quebecois ne parlant pas avec un accent francais"11.

Done, si on resume, on dira que les jeunes filles de Sainte-Foy estiment que tous lours
professeurs parlent comme elles sauf en ce qui concerne le professeur de francais, surtout s'il
est de sexe feminin. La facon de parler de ces professeurs a ete jugee comme "affectee" et
cette caracteristique a ete principalement soulignee a ]'aide des variables d'ordre phonetique.
Outre le fait que cette forme de parler enerve et agace les etudiants, son emploi apparaft
comme non nature(, c'est-a-dire qu'il donne ]'impression que les professeurs jouent un role.

4.2 Rapport a la langue d'ecole: Saint-Sauveur

Les files de Sainte-Foy, comme nous l'avons dit precedemment, estiment que tous
leurs professeurs parlent comme elles, exception faite du professeur de francais. A
Saint-Sauveur, tes jugements sont d'un autre ordre. En parlant des professeurs, it a ete dit:

i'parlent ben eux affixes. /5/

On a vu, Tors de ]'analyse du rapport a la langue, que la majorite des locuteurs de
Saint-Sauveur estimaient parler mal lorsque la comparaison se faisait avec l'exterieur.
Qualifiant les professeurs de parlant Bien, it est plausible de croire que ce locuteur ait note
des differences. Dans la meme veine, un autre a ajoute:

Plus scientifiquement. Je veux dire, i'ont plus de vocabulaire. Mais tse i'parlent ordinaire,
i'parlent comme toi la l'interviewerl a peu pres. /9/

Il faut tout de suite noter que ('interviewer en question est etudiant a Puniversite. Ce
locuteur affirme donc, tout au moins, que ces derniers ont plus de vocabulaire que lui et
qu'ils sont donc differents de lui.

Contrairement a Sainte-Foy, ]'image du professeur de francais ne semble pas aussi

stereotypee. Elle n'a ete evoquee qu'une Seule fois:

Y on a plusieurs qui widen!. comme moo... mais y en a d'autre.3 qui mme l'prof de
francais c'est des "moi", c'est une maitresse. /36/

A remarquer que ce professeur de francais est encore une fois de sexe feminin. Les autres
locuteurs de Saint-Sativeur ont affirme que lours professeurs parlaient mieux qu'eux:

i'parkril, pas pentoute comme !floe. Y en a qu: parent comme moo tse pis y en d'autres
qui parlenl. plus ... plus mieux. /7/
Y en a qui vont parler de memo Icomme moil mais la plupart tse i'parlent mieux que nous
mitres. /6/
Moi je trouve qu'i'parlent mieux que nous affixes. /3/
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L'evaluation positive qu'ils font du langage de leurs professeurs semble krt. attribuable
role meme de professeur car ils se demandent s'ils emploient toujours cette faron (le parler it
la maison, dans leur vie privee:

Ah ben les profs, i'parlent correct eux autres, C'est des professeurs otiand utiTvoieni
qu'un parle trop mal, des feuilles veries irapports de discipline envoyes atix parents l! /35/

Ben nous autres on les entend ft l'kole, jamais qu'i'voill sacrer, (...). Mais i'crient,
i'crient! S'i'Ie font autant chez eux, i'doivent sacrer. /33/
Peut-titre quTsacrent pas eux autres mais clans leur vie privt;e, j'le sais pas; mills a l'ecole
faut ben qu'i' patient comme faut. /4/

Ces exemples nous portent a croire que ces locuteurs sont fort conscients, mais de ['icon
implicite, de la variation. En ce sens, ils se distinguent de ceux de Sainte-Foy car ils semblent
sensibles au changement de variete que peut impliquer le passage d'un rOle social a stn autre
(maison versus ecole). Its admettent bien entendu que leurs professeurs parlent diffeicm-
ment d'eux, mais ils semblent conscients que cette fawn de parler peut dependre

etroitement de leur fonction de professeur.

4.3 A propos de la langue d'ecole: Sainte-Foy et Saint-Sauveur

A Sainte-Foy, les filles considerent que tous les professeurs parlent comme elles, sauf
les professeurs de frangais, tandis qu'a Saint-Sauveur, tous les professeurs, sans distinction,
parlent differemment d'eux (et dans plusieurs cas, parlent mieux qu'eux). Ce sentiment de
difference va tellement loin qu'ils se sentent obliges de modifier leur fawn de parler pour
s'adresser a eux:

Ben a l'ecole, je parte pas souvent aux professeurs (...) Quand je leur parle, je me force
pour leur parler comme fata. /4/

Dans les deux groupes, cette facon de parler jugee comme etant "affectee" (Sainte-Foy) et
"differente" (Saint-Sauveur) est attribuee a la fonction meme de professeur. Cependant, les
locuteurs de Saint-Sauveur remettent en doute la constance de cette fawn de parler en ce
sens qu'ils sont conscients d'un possible changement de variete, c'est-a-dire que dans leur vie

privee ces professeurs n'utilisent peut -titre pas la meme variete qu'a l'ecole. Autrement dit,
on a l'impression que les jeunes de Saint-Sauveur ne se laissent pas berner par les apparences,

qu'ils savent qu'un professeur c'est un professeur et qu'il a un rOle social a jouer; ces jeunes
semblent done plus lucides face aux realites sociales.

Il nous reste maintenant, et nous avons tout le materiel necessaire pour le faire, a tirer
les conclusions generales qui nous permettront de cerner en quoi les locuteurs de Sainte-Foy

et de Saint-Sauveur different dans leur rapport a la langue.

5. Rapport a la langue et conscience de classe

Cette breve analyse du rapport qu'entretiennent les individus avec la langue nous
amene a penser que ce qui distingue les locuteurs des deux milieux etudies, c'est l'existence

ou non d'un sentiment d'appartenance a une classe sociale. D'une part, tous les locuteurs de

Sainte-Foy jugent que leur fawn de parler est "ordinaire" et de plus, les filles estiment
qu'elles parlent "comme tout le monde", c'est-a-dire que selon elles, it n'existe pas de
difference marquee entre leur fawn de s'exprimer et celle de toute la communaute
linguistique (quebecoise) en general. D'autre part, presque tous les locuteurs de Saint-Sau-

veur estiment qu'ils parlent "mal", mais ce jugement se relativise des qu'ils se referent a la

position sociale qu'ils occupent: "Je park correct puree que (...) tout le monde park comme
ca vers chez nous" /1/. Dans ce cas, la mise en relation avec autrui en est une "d'ouverture"



61

sur le monde ( suis moi et tout le monde est comme moi Sainte-Foy) et dans l'autre
cas, elle se caracterise par une "fermeture" partienel 2 ( Je suis moi mais tout le monde
West pas comme moi Saint-Sauveur).

Ce qui distingue essentiellement ces deux groupes, c'est que pour les locuteurs de
Sainte-Foy les references A leur propre milieu et A la societe en general n'impliquent ni
contradiction, ni opposition; dans les deux cas "ils se sentent corrects"; par contre
Saint-Sauveur, en se referant a leur milieu "ils se sentent corrects" mais face a la societe ou a
ce qui personnifie (l'ecole, la television, etc...) "ils se sentent mils ". Ce sentiment de n'etre
pas comme tout le monde etant tres vite interiorise, ils sont plus sensibles, plus aptes a
percevoir les differences: etant differents, ils sentent les differences.

Ceci revient,' a dire que chez les locuteurs de Saint-Sauveur, it existe un sentiment
d'appartenance a une classe qui, meme embryonnaire, se traduit par le fait qu'ils se sentent
comme "instinctivement" clifferents des autres ("autres' renvoyant a cet autrui generalise
evoque par Sainte-Foy). Ce sentiment d'appartenance, cette conscience de classe, serait,
selon les mots de Beaudelot et Estlblet, "spontanee" c'est-à-dire non organisee, non
theorisee I 3. Its ajoutent a ce sujet:

"Quant l'origine de cette conscience "spontanoc" (le classe, it ne faut pas y voir quelque
revelation de la verite a des bons sauvages qui auraient un contact non-denature a la
verite, mais bien le resultat de la formation recite au contact de Ia "vie dure", en clair des
conditions materielles d'exisLence et de travail. "Spontanee" veut dire nee directement de
('experience; instinctif veut dire non theorisee, parfois non exprimee (...)9914

L'origine de cette conscience de classe "spontanee" que les auteurs attribuent, entre autres
choses, a ]'experience concrete de la vie peut egalement se trouver renforcee par le contact
quotidien des enfants avec le milieu scolaire.

En effet, nous avons vu que les locutrices de Sainte-Foy estimaient que leurs
professeurs parlaient comme elles A l'exception du professeur de francais. Cette conclusion
ne nous apparait en rien surprenante, car le fait qu'elles se soient tout d'abord klentifiees
comme parlant "ordinaire" en se referant a la communaute linguistique en general iaisse
supposer qu'elles incluent egalement leurs professeurs dans ce vaste ensemble. Ells notent
des differences en ce qui concerne leurs professeurs de francais, mais bien pzrce que cette
facon de parler "affectee" n'est justement pas "ordinaire", c'est-A-dire "comme tout le
monde". Done Ia langue parlee utilisee a l'ecole, a l'exception de celle parlee par leurs
professeurs de francais, leur apparait comme allant de soi; elles sont (se diserit) familieres
avec cette langue. A Saint-Sauveur, les locuteurs sont unanimes a dire que cette langue la
langue d'ecole est "di fferente" de celle qu'ils parlent: pour plusieurs, elle est jugee comme
meilleure, supericure. De plus, comme la majorito d'entre eux ont evalue leur facon de parler
comme etant mal, ils constatent une distance entre la langue parlee a recole qui est
"hien" et celle qu'ils parlent A la maison ou avec leur groupe de pairs. Deva..d, ces faith,
deux explications pcuvent alors etre clonnees:

(...) ou hien le diseours seolaire "le bon francais" impose par l'ecole primaire se trouve
dans le prolongement, plus ou moins des discount tenus et eniendus dans le milieu familial
d'origine et dans ce cas, ('adaptation se fait aisement; c'est le cas des enfants de is
bourgeoisie, habitues din Ia prime enfance a parler, entendre parler et A lire le "bon
francais ", (...) Ott hien le "bun francais" impose par l'ecole primaire entre en
contradiction avec les diseours produits chins la classe cl'origine; c'est. le cas des enfants des
classes populaires. Cette contradiction peut prendre deux formes: ou bien ('enfant ne sait
pas parler parse que chez lui, on park peu ou pas; ou bien (et, c'est le cas le plus frequent)
it sail parler, rums it park' autrement et surtout d'auires choses".15
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Aussi, on n'est pas sans savoir que la langue scolaire se yout le relict de Ia langue
legitime en ce sens qu'elle se presente comme etant "tine el. indivisible"I (.. 1)e Ineon
generale, jamais on n'aborde, au niveau des classes du primaire et du secondaire, ce
phenomene de la diversite des usages linguistiques. On tend, au contraire, a repandre ridee
qu'il n'y a qu'une seule et bonne facon de s'exprimer, quo cette "bonne facon" c'est le "bon
frangais" et que cette langue s'apprend, bien entendu, a recole. A ce sujet, tine etude menee
pour le compte du ministere de l'Education clu Quebec a demontre quo mem'. si:

"L'on pent penser que (...) le type de Societe dans lequel nous vivuns permet beaticoup de

variations stylistiques, indepenciamment du sujet traite dans un discours et des

circonstaces dans lesquelles celui-ci s'inscrit, it reste que le milieu seolaire, de tradition
plus conservateur, tend a restreindre des limites a cette variation surtout lorsque le sujet
traite releve de son domaine d'election. La transgression de ces limites aux contours
impreL.s serait alorisanctionnee par un jugement defavorable".17

Les locuteurs de Saint-Sauveur ont sans doute appris qu'entre "eux" et les "autres" it y avait
une difference tout au moins dans la facon de s'exprimer, et que cette difference se posait
en terme de "bien" et de "mal ": la langue d'ecole est Bien, tout ce qui n'est pas, ne parle pas
.on.Trne elle, est mal. Cette definition de la langue leur etant imposee, ils n'ont plus alors
oz?"; Pourtant Us reFistent, de facon inconsciente peut-titre, mais ils resistent. Pour

4Aintr, Us font 4ppel a ieur milieu d'aiJpartenance immediat qu'ils ovoquent par les mots
cte "chez-nous", "nous autres", 'mon milieu" et c'est a ce moment qu'ils deviennent moins
severes moins normatifs dira -t -on leur propre facon de parlor. Mais ce "nous",
comme le rappelle N. Bisseret, n'a pas le merne sons que le "nous" de Ia classy dominante:

"Puisqu'il est allie It la desinence verhale de Ia troisieme personne, Ic "nous" de la classe
dominee ne represente pas une collection de "je", it est d'ailleurs rarement employe
comme pronom personnel sujet. D'autre part, quand les locuteurs de Ia classe dominee
l'emploient comme pronom objet, ils l'accompagnent souvent dans la formule "nous
autres" ("Crest i pour nous autres que vows disci ca? " Battelle; "Nous mitres, femmes ",

Brunot) d'un not tres significatir montre que les dtnuines ne se connaissent qu'a
travers la cl6finition que leur impose d'eux-memes Ic dise(mrs dominant; celle de leur

appartenance une "autre" espece d'humanite, liumanite dont le dominant est cense
incarner Ia perfection") 8

Les locuteurs de Saint-Sauveur ne peuvent donc, en aucun cas, identifier leur facon de parler
a la langue d'ecole et vu que cette langue d'ecole est jugee comme etant la seule "legitime",
its deviennent par le fait rueme "illegitimes". "Illegitimes", its le sont mais par rapport a la
societe dominante ou si l'on veut par rapport a cette partie de la communaute linguistique
vehiculant la langue legitime ; en fonction et vis-a-vis de leur milieu, its sont "corrects".

6. 'Communaute linguistique versus habitus linguistique

C'est precisement a cette etape-ci de la recherche qu'il convient de constater les limites
de la notion de "communaute linguistique". Nous avions convent' de definir cc terms
comme un groupe de locuteurs "qui partagent les memes normes quant a la langue"19 ou
autrement dit "qui ont en commun un ensemble d'attitudes sociales envers la langue"". En
ce qui regarde les locuteurs de Sainte-Foy et de Saint-Sauveur, c'est bien a cette conclusion

que nous sommes arrives apres avoir fait l'analyse des donnees touchant aux criteres

(revaluation qu'ils on t utilises pour definir les differents niveaux de la langue parlee.

Nous posons alors Ia meme question clue Labov: "pourquoi les gins ne So

comportent-ils pas d'une Ilion con forme aux valet'N normatives qu'ils ox prinwit I..' 2 I A

coci Labor' propose quatre reponses:

6;
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1. "Ils sont trop paresseux ou trop negligents pour appliquer les normes gulls
admettent".

Cette reponse est immediatement a rejeter car comme le signifie Labov, elle "traduit
des prejuges de classes" et aussi "rien ne permet de penser qu'une quelconque classe ait le
monopole de la paresse".

2. "La difference des systemes de communication fait que les locuteurs des classes
inferieures ne sont pas vraiment consce.Its des normes subjectives de la classe
superieure".

Cette affirmation a aussi ete dementie par Labov et quant a nous, toutes nos
observations confirment le fait que les locutrcirs des classes inferieures sont tout a fait
conscients des normes subjectives de la classe superieure.

3. "Meme s'il s'avere que les locuteurs des classes inferieures apprennent ces normes,
c'est a un moment oil il est deja trop tard pour acquerir un controle consequent
sur la production des formes de prestige".

A ceci Labov repond: "il est vrai que les locuteurs acquierent les normes subjectives a
des ages divers et avec plus ou moins de clarte et de solidite". En ce qui concerne notre
etude, cette affirmation est a nuancer. Tous nos locuteurs ont frequents l'ecole a partir du
meme age et durant le meme temps, et de ce fait ont integre les memes valeurs. Leur
connaissance, si theorique soit-elle, des formes prestigieuses est done un acquis pour tous.
Que les pressions exercees par les milieux familiaux n'aient pas ete les memes est une chose
mais nous croyons que, en ce qui a trait a la "clarte" et a la "solidite" de l'acquisition de ces
normes prestigieuses, elles sont, tout au moins pour les adolescents, les memes.

4. "Les locuteurs des classes inferieures ne veulent pas adopter les normes de la
classe superieure; meme s'ils les endossent au tours des tests, ils n'en possedent
pas moins un systeme de valeurs oppose qui n'apparait pas alors, et qui soutient
les formes du vernaculaire".

Labov rapporte qu'il a pu constater ces faits par des tests de reaction subjective portant
sur la bagarre et l'amitie et avance comme explication qu'il y aurait la "conflit de valeurs".
Mais a quel "conflit" fait-il allusion et surtout a un "conflit" avec quelles "valeurs"? A ce

'propos il cite Ferguson et Gumperz:

"Tout groupe de, locuteurs d'une iangue X qui se considere comme une unite sociale
fermee tend a exprimer sa solidarite interne en favorisant les innovations linguistiques qui
le distinguent de tous ceux qui n'appartiennent pas au groupe".22

On peut d'ahord se demander pourquoi "un groupe de locuteurs se considere-t-il
comme une unite sociale fermee" et deuxiemement "pourquoi ce groupe tient-il a exprimer
sa solid:trite pour se distinguer. de tous ceux qui n'appartienndht pas a ce groupe"?
Surlout, et, (fest, vela le plus important, ces reponses de Labov et de Ferguson et Gumperz ne
nous expliquent pas en quoi et pourquoi ii y a "conflit de valeurs"!

(;es di ffictilLes tiennent, A notre avis, A la definition meme du concept de communaute
I inguistique. Ce concept, est, capable de rendre compte de l'acquisition et de la reproduction
par tous dans l discours des valeurs subjectives sur la langue. Mais cette acquisition et cette
reproduction ne soul, que le fruit d'un long travail d'inculcation de Pideologie dominante et
plus particulierement lei, (le ('inculcation de la valeur attribuee a la norme legitime.
ependant, it n'arrive pas A expliquer Pecart qui existe entre les valeurs que tous les

locuteurs reconnaissent comme 'tonnes et la non-conformite a ces valeurs dans leur
poduct,ion effective. Scion nous, ce prohleme vient du fait que le concept de communaute
linguistique est statique et, ne sail, pas rendre compte du rapport dynamique qui existe
entre les classes sociales. Un locuteur qui est, membre d'une classe sociale est, de ce fait,
sou mis A un ensemble de conceptions et de schemes d'action qui constitue son hahitus:
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...l'habitus est le produit du travail d'inculcation et d'appmpriation necessaire pour que
ces produits de l'histoire collective que sont les struetures objectives (e.g. de la langue, de
l'economie, etc...) parviennent a se reproduire, sous la forme de dispositions durables,
dans tous les organismes (ce que Pon petit, si l'on vent, appeller individus) durablement
soumis aux memes conditions materielles d'existence.-3

Parce que "les conditions materielles d'existence" ne sont pas les mernes pour tous les
locuteurs, ils n'ont pas tous le meme habitus; de ce fait, le rapport entre les valeurs
linguistiques et l'ensemble des autres valeurs est non contraclictoire pour la classy des
dominants et l'est profondement pour la classe des domines. Comme nous rayons demontre
tout au long de ce chapitre, les domines (les locuteurs de Saint-Sauveur), se sentent "mar
face a la societe en general. "Mal", ils le sont parce que les valeurs linguistiques qui lour sont
imposees et l'ensemble des valeurs propres a leur habitus de classe entrent en conflit. Pour
pallier a ce malaise, ils n'hesitent pas, comme le rappellent Ferguson et Gumperz,
favoriser les innovations linguistiques qui les distinguent de ceux qui n'appartiennent pas au
groupe"24. Cette attitude n'est done pas une cause, ni une explication mais bien une
consequence du malaise provoque par le rapport a la langue ou, si l'on veut, aux valeurs
socialement prestigieuses de la langue,

En resume, si le concept de communaute linguistique permet de constater une
homogeneite des valeurs it n'arrive cependant pas, parce que statique, a faire decouvrir le
rapport qui existe entre ces valeurs et le locuteur, rapport qui est dynamique et
fondamentalement different (conflictuel et non-conflictuel) selon les classes sociales.
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ClIAPITItE IV

"LA PRATIQUE 1W LA LANGUE: LA VARIATION"

En parlani avec quelqu'un, ou ett parlant de lui, je ne
puts m'empecher de me representer les relations particu-
lieres (familieres, correctes; obligees, officielles) qui
existent entre cette personne et moi; inuolontairement,
je pense non seulement a l'action qu'elle peut exercer
stir moi; je me represente son age, son sexe, son rang, le
milieu social auquel elle appartient; totttes ces considera-
tions peuvent modifier le choix de mes expressions et
me faire eviter tout ce qui pourrait detourner, froisser,
chagriner. Au besoir, le langage se fait reserve, prudent:
it pratique !'attenuation et l'euphemisme, it glisse au lieu
d'appuyer.
BALLY, Charles, Le langage et la vie, Geneve, Droz,
1952, p. 21.

1. Introduction

Nous avons vu que meme si tous nos locuteurs partageaient les memes valeurs vis-a-vis
la langue, ils n'entretenaient pas tous le meme rapport a ces valeurs et ce, a cause d'un
habitus de classe different. Si "!'habitus n'est autre chose que cette loi immanente, lex
insita, deposee en chaque agent par la orime education"' , "il produit des pratiques
individuelles -:et,.collectives"2, pratiques qui sont aussi signifiantes appartenance de
classe. Jusqu'a maintenant, nous avons pu etablir de nettes differences entre les locuteurs de
Sainte-Foy et ceux de Saint-Sauveur et nous croyons que le lieu privilegie pour observer ces
differences est la pratique, pratique que Bourdieu definA comme etant "le produit de la
relation dialectique entre une situation et un habitus"3. 11 affirme egalement qu'il Taut
abandonner:

touter les theories qui tiennent explicitement ou implicitement la pratique pour une
reaction mecanique, direetement determinee par les conditions antecedentes et entiere-
ment reductible au fonctionnement niecanique de montages preetablis, "modeles",
"normes" ou "roles".'I

Etant donne que nos locuteurs n'ont pas le meme habitus linguistique, il est possible de
supposer que la perception qu'ils ont de leur pratique refletera ces differences, differences
qui mettront en evidence, de maniere encore plus formelle, leur appartenance a des classes
socialvs distinctes. II s'agira aussi de decouvrir le sens de cette pratique:

Lest parer' que les sujets ne savent pas, A proprement parler, ce qu'ils font, que ce qu'ils
font a plus de sens ['Wits ne le savent. L'habitus est la mediation universalisante qui fait
que les pratiques sans raison explicite et sans intention signifiante d'un agent singulier
sont neamnoins "sensees", "raisonnables" et objectivement orchestrees...5

'74
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2. Qu'est-ce que la pratique de la langue?

Nous avons vu que pour nos locuteurs, la langue parley est constituee d'un tnsymble dy
variables linguistiques et extralinguistiques qui sont intrinsequement flees entre (Iles. La
production ou non d'une de ces variables (ainsi que la frequency de cab. production) qui,
selon ces cas, a ete evaluee comme "bien" ou "mal", sett a determiner a Mori niveau dc
langue un locuteur est identifie. II y a done variation, c'est-a-dire changement de styles cii
fonction de situations sociales clifferentes. Cette variation dans la langlic West, selon
Encreve, que la consequence de l'heterogeneite installer au eoeur de tout (naivety proprc,
de tout systeme linguistique"6. Precisant cette idee, Milner ajoute:

(...) le fondement de Ia non Immogeneite dans Ia langue ne pouvant etre que Ia
non-homogeneite dans Ia communaute sociale, une phrase pent t1 e jugee ziceeptable
que relativement a In stratification sociale ou elle s'inscrit.7

Pour nous, la langue n'est done pas un outil figs (la 'imbue des grammairiens et des (;rands
auteur-); elle est necessairement, parce que pariee par des individus qui sont socialement
differents, en constante variation par rapport a la langue dite legitime. En ce sens, nous
adherons totalement a la position de Labov qui dit:

L'existence de variations et de structures heterogenes dans les communautes linguistiques
etudiees est une realite bien etablie. (...) Nous en sommes venus a reconnaftre qu'une telle
situation est ncrmale, que non saulement l'heterogeneite est courante, mais qu'elle
constittie le resultat nature' des facteurs linguistiques fondamentaux. Nous soutenons que
c'est ('absence de permutations stylistiques et de systemes de communication stratifies
qui se 1..ivelerait dysfonctionnelle (Weinreich, Labov et lierzo!*, 1968, p. 101).8

Si nos locuteurs ont pu de maniere plus ou moins fok nelle, quatre styles de
parler, c'est qu'ils peuvent, ou chez eux ou chop les autres, percevoir ce qu'il est convenu
d'appeler la variation:

Pour toute communaute linguistique, poor tout sujet parlant, it existe une unite de la
mais ce code global represente un systemQ de sous codes de communication

reciproque; chaque langue embrasse _plusieurs systemes simultanes dont chacun est
ear acterise par une fonction differente2j

Il y a changements de styles, de varietes linguistiques, en fonction de situations sociales
differentes, constatation qui apparai't evidente a la plupart des linguistes et theoriciens de la
langur:, mais qui ne I'est souvent pas autant pour la majorie des "parlants". Quant a nous,
deux choses nous apparaissent importantes pour l'analyse de la variation; premierement, de
connaltre a quoi les locuteurs attribuent la variation et deuxiemement, de savoir s'ils ont
conscience de pratiquer cette variation. Done, pour chacun des deux grouper de locuteurs,
nous ferons d'abord l'analyse de ce que nous pourrions appeler la perception de la variation
pour ensuite etudier les donnees ayant trait a la perception de leur propre pratique de cette
variation. Dans un cas comme dans l'ay.tre, s prendrons soin de degager quels sont les
elements linguistiques et extralinguistiques qui permettent aux locuteurs de reperer ces
phenomenes.

Aussi, parce que nous travaillons sur du discours, it reste un dernier probleme
soulever. Ii est vrai que nous n'avons pas pu observer, au sens strict du mot, les conditions
effectives de hi variation chez nos sujets; cela n'etait d'ailleurs pas notre propos. II est
entendu que ce qu'ils disent a propos de leur pratique ne petit pas etre considers comme le
reflet exact de celle-ci, mais ils nous sera tout au moins permis de d6gager la perception
qu'ils ont de leur propre pratique et de la pratique des nitres,
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3. Nature des donnees

Les donnees qui nous permettront de faire la mise a jour de ces pratiques viennent des
questions oil l'on demandait au locuteur s'il y avait, scion lui, differentes facons de parler.
S'il repondait oui, on lui demandait alors d'expliquer comment et de quelle maniere ces
differences se manifestaient. De plus, nous lui demandions s'il pensait toujours
parler de in mimic fat on, et s'il repondait non, pourquoi et dans quelles circonstances ceci se
produisait. C'6tait, si l'on veut, Line maniere simplifioe de savoir si les locuteurs pouvaient
observer des phenomenes de variation a la fois chez tux et chez les mitres*.

4. La variation: Sainte-Foy

Repondant a une question oil on demandait s'il y avait differentes facons de parler, une
jeune fille nous a fait cette reflexion:

' Dans la langue francaise IA? Oui! Y en a'qui parlent mieux clue d'autres tse, Mais moi
j'aime mieux parler cotnme j'aime (...) J'aime parler comme j'aime. Disons que j'aime ca
parler comme je,parle. /11/

Cet exemple est peat -titre le eas le plus extreme qu'il nous a etc donne d'observer a
Sainte-Foy; it est particulierement interessant a analyser parce que cette jeune fille semble
un peu decontenancee (levant la question ("Dans la langue francaise la? ") et que, constatant
certaines differences ("Y en a qui parlent mieux que d'autres"), elle s'empresse d'ajouter
que de toute facon elle est heureuse, satisfaite de parley comme elle parle ("J'aime ca parler
comme je parle"). Il y a done le fait qu'elle semble se demander a quoi cette question fait
allusion, un peu comme si elle n'en saisissait pas vraiment le sens et le fait qu'elle s'empresse
d'affirmer qu'elle se sent tout a Lit a l'aise et correcte, faisant preuve tout au moins en
parole d'une securite linguistique maximum. Ceci, et nous l'avons dit, est un cas extreme
mais it dernontre bien qu'a Sainte-Foy les questions de langue ne semblent pas poser, ni
causer de problemes. Toujours a propos de la variation:

Ber. differentes Iles facons de parler(! ... Avec des termes pis des fois c'est des choses de
meme (...) Mais y en a c'est encore pire clue d'autres tse, cal va vraiment etre le joual (...)
pis des mots qui existent meme pas. /19/

La question du joual est evoquee une fois de plus et est encore l'objet de jugements
nettement pejoratifs; cependant, it est evident que ce locuteur percoit la variation. D'autres
locuteurs, pour rendre compte de ces changements, ont fait reference a leur groupe de pairs:

Ron nun, dans notre gagne mettons IA, je vois pas tenement tine grosse. difference. Tse
tout le monde i' me semble je sans pas... Y en a qui parIcat m:eux que d'autres...
tse on a qui prononeent mieux, y en a d'autres qui parlent plus en joual (...) qui parlent
plus f)ri, pis y en a d'autres qui parlent moins fort mais tse tout le monde parle pareil tse,
les mettles expressions, Its memes mots. /23/

ll apparait un peu paradoxal que ce locuteur, bien enumere certains traits linguistiques
di fferents chez les membres de son groupe, ne manque pas d'ajouter que finalement "tout le
monde pane pared" parce qu'ils emploient "les memes expressions" et "les memes mots".
Peut-titre les elements lexicaux seraient-ils les plus susceptibles de faire decouvrir a ce
locuteur un quelconque chang.enient de s..yle? Nous reviendrons sur cette question uripeu
plus Lard.

etmoa il re la formulation exaele de ces questions se referer au questionnaire (Annexe I).
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En ce qui concerne les principales causes auxquelles les locuteurs aLLribuenL les
phenomenes de variation, elles sont de natun! geographique:

Ben ca peut... Y a peut-etre aussi l'accent... les patois aussi. Ca depend des eilles que to
viennes pis... y en a qui parlent populaire, je veux dire i' sacrcnt. Ceux-la qui parlent
comme on dit en francais familier, i'parlent queb6cois. D'aistres qui parlent colonic des
poetes la tse des grandes affaires. /14/
Moi je trouve que ca change de place en place... surtout un accent pis des expressions
justement (...). Pour se comprendre, je dirais qu'y a pas mal just+, une faron de le dire en
francais la mais c'est surtout les expressions moi je trouve qui changent. /17/

72:n Gaspesie, a Montreal, a Quebec 1i c'est tout different. Ca depend du milieu
Igeographiquel. A Saint-Francois Ipetit village de la thispesiel ca parlait pas pentoute
pareil. Eux autres i'disaient: "Je vais aller chez Robin [ Rabe] demain [ daryili]

[mate] tse acheter du pain [ p5] . C'etait juste a cote. Je me demand° c'est die a quoi.

Qui, y a differentes facons. Ca depend des regions (...). Y en a une facon de parler a eux
autres, Quebec aussi... a Montreal. Tse certains mots, certain vocabulaire qu'eux autres
i'disent clue nous autres on disent pas (...) Comme en France aussi, a Marseille, a Lyon, a
Paris, ca c'est pas mal melange. /31/

En ce qui concerne ce dernier exemple, mentionnons que pore de ce locuteur /31/ est
Francais et que ce locuteur a eu l'occasion de faire quelques voyages en France. 11 peut done
etre, de ce fait, plus eveille aux differences dialectales. Les exemples cites demontrent que
tous ces locuteurs estiment que des individus peuvent s'exprimer plus ou moons
differemment selon leur lieu de provenance. Il est a noter que ces locuteurs caracterisent
surtout ces differences a l'aide d'elements lexicaux: "parler populaire, je veux dire esacrent"
/14/, "comme des poetes la tse des grandes affaires" /10/, "des expressions (...) qui
changent" /17/, "7.ertains mots, certain vocabulaire qu'eux autres i'disent que nous autres
on disent pas" /31/ et si on retourne plus en arriere "avec des termer" /19/ et. "les memes
expressions, les memes mots" /23/. Aussi, mais dans une moindre mesure, los variables
d'ordre phonetique semb lent jouer un certain role dans la perception de la variation, "qui
prononcent mieux" /23/, "qui parlent plus fort (...) qui parlent moons fort" /23/, "y a
peut-etre aussi Paccent" /14/, "surtout un accent" /17/, "ca parfait pas pantoute pareil (...)
Je vais aller chez Robin [ Rob3 ] demain [ dam3 ] matin [ mat 6] acheter du pain [ p3 "
/13/.

Ces variations peuvent egalement etre l'objet de jugements de valeurs:

y a jancais personne qui parle pareil mais tse ca depend. Ceux qui se tiennent ensemble
moi je trouve qu'i' parlent pas mal toujours pareil mais... quand on est pas habitue de voir
quelqu'un, on trouve toujours qu'i' parle pas comme nous autres (...) Moi je connais des
filles a pprIent pas comme nous autres pentoute (...), i'disent "franchement"
[ f RE fmE ] les "en" 1:51 c'est des "in" [ E] "toe" pis "Ina". C'est laisser-aller un peu
leur langage. /20/

Bien que cette jeune fille admette "qu"`y a jamais personne qui parle pareil", elle estime que
la production de certaines variables le "in" pour le "en" et le "toe" et "moe" est mat,
c'est-a-dire que selon elle, l'empioi de ces variables denote un certain laisser-aller dans le

langage.
II reste maintenant a savoir si les locuteurs de Sainte-Foy ont conscience de pratiquer la

variation. A ce sujet, trois jeunes lilies seulement ont fail des raloxions. La premiere:



7 I

Nous mitres oat disait "c'est dor dire" scdvQ,:td i q J (...) on s'est fail t;eoeurer
("est pas nun qui a votilu la changer Isa facon de palled. C'esi routine force d'enientIre
parler tse. J'ai pas di! "Eau( que je disc "dur" [ dzyri ] Ise je rien dn. c'est venti
tout seal. / I :i/

Cate jeune Iille (;t native de Ia Cli:;posie, plus specifiquement de Chandler et an moment
(les entrevues, crlle vivait Quebec depuis deux ans. Comme en Lemoigne son intervention,
elle rapporte qu'elle avail l'habitude de prononcer les "(I" (levant les voyelles /i/ et /y/ sans
a firiquer cat consonne et ceci contrairement a ('usage dans In region de Quebec. Elle a
done modifie cette prononciation qui devait etre, aux yeux de son entourage, un trait
dialectal trs marque et de cc fait objet de temarques plus ou moins deplaisantes "on s'est
fait ecoeurer aussi". Cependant, cette modification ne porte que sur un element precis de Ia
langue et cette jeune fille ne laisse pas entendre qu'elle ait du changer quoi que ce soit
d'autre dans son parley. Aussi, it est a noter qu'elle ne fait pas reference a proprement parler
A des niveaux de langue, mais Bien a un trait regional, ceci venant confirmer l'accent mis stir
les variations de type geographique par les locuteurs de Sainte-Foy. A propos de la pratique
de la variation, tine jeune fille mentionne que:

Quand je parte avec les voisins, je suis obligee de faire attention aux mots que je vais dire.
Comme je sais que le voisin, Ia voisine de droite, je peux pas 'lire "c'est le fun" a'sait pas
ce que c'est. (...). l'sitvent memo pas qu'estce que east on pops... c'est on bonbon glace.
(...) Fait (pre q wind je park avec In femme d'a cote, depuis quelque temps je park souvent
avec, Caul. que je fume attention. /1(1/

lei, Lout comme thins rexemple precedent, cale jeune fille ne fait pas reference a des
niveaux de langue. Elle mentionne uniquement qu'elle doit faire attention aux mots qu'elle
utilise car it semble que "la voisine" ne soit pas familiere avec certains elements lexicaux.

En dernier lieu, et c'est la seule intervention de ce genre a Sainte-Foy, une jeune file a
dit qucen presence. de "monde important", on pouvait faire "plus attention" a son langage:

Toi la !Interviewer! to peux parlor comme on parte la ou tse to peux parlor plus
correcternent. Tu peux proaoncer tes mots plus, parlor plus correct. j Quand? ) Quand y a
du monde important, quand je sais pas... to peux pas dire "maudit" des affaire de memo
(...) Quand y a do monde important, to vas faire plus attention a ton langage. 00/

. En resume, on peut dire qu'a Sainte-Foy, Lous percoivent admeLtent les ph6nomenes
de variation et que, selon eux, ces phenomenes sont dos principalement a hi diversite des
lieux de provenance geographiques des locuteurs. De plus, it semble que ce soient les
variables lexicales suivies de tres pros des variables d'ordre phonetique qui permettent
1' identification de ces phonomenes. Sur ('ensemble de ces interventions, it n'y a eu que trois
Ifleuteurs, Lrois filles, qui ont reconnu pratiquer la variation; pour les deux premieres, cette
pratique av6ret` tres particle. ne portant que stir des elements bien precis de la langue
(prononciation ('t termes anglais), Landis ci!.e In troisieme a note qu'en presence de "monde
important" on pouvait faire "plus attention" a son langage.

Faisant tine evaluation globale de in situation, it semble done que les phenomenes de
eliangement ro varietes linguistiques ou plus generalement les phenomenes de variation ne
fassent pas probleme a Sainte-Foy. Les locuteurs se sentent tres peu concernes par ces
questions. Cate conclusion West pas surprenante car, comme nous rayons vu au chapitre
precedent, toils ces locuteurs estiment qu'ils parlent "orclinaire" c'est-a-dire "comme tout le
monde". !Is n'eprotivent (lone pas le besoin de modifier, sauf de facon tres particle, letn
l'acon de parler. Aussi, non setilement, a notre avis, ils n'en eprouvent pas besoin, mais
cotta question tie se pose pas, est tin non lieu pour et x. Nous aurons I'occasicn de rediscuter
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de cot aspect qui deviendra plus proban 1., plus evident lorsque nous auroras fait 1;1 meme

analyse pour Saint-Sauveur.

5. La variation: Saint-Sauveur

A Sainte-Foy, on a vu que les phenomenes de variation kaient largement admis;

toutefois, a Saint-Sauveur, en plus d'etre admis, its apparaissent commie allant de soi:

Si le monde change de langue? Pourquoi Font chacun leurs modes de vie, i'ont ete

eleves a parler de meme, i'ont leurs coutumes, i'ont leurs chases pour dire eit host iv! /36/

Pour ce locuteur, les variations dans la langue semblent etre des manifestations tout a fait

nat.urelles; etant donne que les gens sont differents, it est normal quills parlent

differemment. 11 ne se pose done pas la question a savoir si lui on les mitres varient, mais

reconnait d'emblee que tous varient.
Quant aux causes de ces variations Plies sont nombreuses; disons quo tout comme

Sainte-Foy, certaines de celles -ci sont attribuees a des facteurs d'ordre geographique:

Pis ceux qui sont comme tout dans le Quebec (...). Y en a beaueoup qui parlent pas

pareil comme nous autres tse. Comme to vas tiller dans les Maritimes, tse ea park bizarre.

Les Acadiens ea parte bizarre tse. /7/
Tu vas alter en France (...) Le francais, i' est dans sa langue, va venir au Quebec, i' vs

etre oblige d'apprendre quebecois. Comme toi to vas alter en France; en premier tu vas,

to vas parler en "toe", la to vas essayer de t'habituer a parler en "toi". Le monde va te

regarder de travers, to vas revirer a "toe". /3G/

Dans la derniere intervention, notons aussi que non seulement la variable "toi" est attribuee

au parler des Francais mais que, selon ce locuteur, it serait mai vu de )'employer dans son.

milieu "le monde va te regarder de travers" /36/. Cet exemple vient illustrer une fois de

plus a quel point le facteur milieu a de )'importance a Saint-Sauveur.

En plus des facteurs d'ordre geogrc.phique, les locuteurs de Saint-Sauveur identifient

plusieurs autres causes pouvant influencer la facon de parler de quelqu'un, causes qui

peuvent se resumer par les ounstioas suivantes: oCt, quand, avec qui et de quoi parle-t-on?

L'ensemble de ces causes fait appel a ce que nous pourrions appel:n- de facon tri,s globale les

situations sociales differentes.
Les exemples suiants font suJout t:4,,:irence au statut professionnel de la personne

avec qui l'on parle:

Coiffure, esthetique (...) Y a des femmes qui viennent la, runt pas :lushe cinq piastres dans

leurs poches. me semble, i'partent Bien. /8/

Cette jeune fille nous avait explique au cours de l'entrevue qu'elle desirait devenir

estheticienne. Elie sait que les femmes qui frequentent hahituellement ces etablissements

sont assez "riches", c'est-a-dire "qu'elles n'ont pas juste cinq piastres dans leurs poches" /8/.

Du fait qu'elles sont riches, elle postule ,mrn6diatement parlent Bien et que par

consequent si elle vent occuper cet empU elle aura a parler comme ces femmes. Pour

dormer encore plus de poids a son exemple, elle ajoute:

Comme une vendeuse a'peut pas dire A In femme: "Ben envoye" j'sais pas moi. Tse

supposons la femme a' se decide pas tse, faut qu'a'soit patiente. (Elle) e'pas pour dire a la

femme: "Ben envoye, grooilletoi" i' me semble. La femme resterait bete. /8/
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Elle insiste ici sur Ia relation client- vendeur, relation qui, scion qu'elle est respectee ou non,
a beaucoup d'importance dans ('evaluation des differents niveaux de langue (la politesse)I ().

Dans l'exemple suivant, it est question d'annonceurs a Ia television, gens qui comme
nous l'avons vu lors de l'analyse des variables de personnel sociales, sont fortement soumis a
evaluation:

Si Andre Arthur, i' parle par exernple avec je sins, pas Rene Lecavalier ce,ui qui annonce le
hockey tse, i' vont parlor parce quo ca c'est deux gars qui vont se parlor pas mal egal. Mais

s'en va parlor avec Rene Levesque premier ministre, parlera pas la meme affaire avec
('auLre. /37/

et encore au sujet du premier min stye:

Y a des affaires fauL quo Lu parles mieux quo... comme si Lu serail one auLre affaire
comme premier ministre If, fauL que Lu saches hien parler tse (...) parce clue c'est toi qui
parles aux attires mondes. Tanclis, que quand L'es, mettons, juste patron tse, tse quelque
chose tse, Lu parles mais t'es pas plus eleve qu'un auLre. Tu sais des affaires mais moins
(Inc le premier ministre. /6/

Ce qu'iI est. important de remarquer c'est que Ia relation langagiere s'ajuste en fonction de Ia

position sociale du locuteur. Rene Lecavalier et Andre Arthur vont se parler "pas mal 6gal"
/37/ parce qu'ls sont tous les deux annonceurs a la television mais s'ils s'adressent au
premier ministre, ce dernier jouissant d'un prestige social plus grand, its ne parleront pas
avec lui "la meme affaire" /37/. II en va de meme entre le patron et le premier ministre,
patron qui "sait des affaires mais moins que le premier ministre" /6/. Toujours au sujet du
premier ministre, un locuteur a dit que s'iI le rencontrait:

Je parlerais pas pareil tse. J'essaierais de parler comme lui, i' est ha! ... peut-etre pas au
memo niveau mais tse... essayer de parlor... de pas lui dire LouLes sorLes d'affaires en
envers. /6/

La reaction est la meme face aux professeurs:

Tse je veux dire quand Lu vas avec des soeurs religieuses qui lui font la classel bon ben je
parlerai pas la meme chose qu'avec des amis pis je parlerai pas Ia meme chose qu'avec mes
parents. /J/
Si es profs parlent entre eux attires i'... i'parleront pas comme vont par er avec un clove.
Si' parlent entre eux c'est qu'eux mitres sont hen vales en que:que chr:se. Tse i'vont Le
soak des mots. Si sont hen cities dans la matiere qu'i' apprennent, surLouL si c'est deux
profs de bit, qui se parlent... i' vont dire des mots comme... je sais pas moi
slug-mai ozoide pis des affaires de meme. (...) parlera pas de la meme affaire que s'i'

parlerail avec 1111 mitre prof. /37/

II :winkle aussi etre question de suiet de conversation dans cc dernier exemple. Du fait que
(-es professeurs soient "hen enli,s en quelque chose" /37/, entre mitre Ia biologic, ce locuteur
sail, Bien qu'ils ne se parleront pas "comme its vont parler avec on clove" /37/. Nous croyons
que retie question de sujet est aussi sous-entendue dans les exemples que nous avons
preeedemment eitts. On lie pent pas ahorder de lacon indifferenciee les memes sujets avec
louts les personnes; Rene Lecavalier, Andre Arthur ou le patron ne parlent pas de la meme
('hose entre eux qu'avee le premier ministre, les professeurs avec les etudiants non plus.

Cd petit eine to sujet, petit tare la personne. Si je parle avec un gars moi qui parle
comme nun, si on sort un sujel, on petit parler Lse (rune Tucson mais si on parle d'un sujet
qu'on panic tout le temps... tii je parke avec no gars Ise qui est nn petit peu plus haul ca
depend, ra petit-etre Io sujet comme ca pcut-etre la personne A qui Lu parles. /37/
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On voit bien a quel point ces deux aspects de la question, staie du locuteur el. sujet, sont

lies entre eux.
D'autres exemples, ayant trait cette fois-ci aux. relations familiales, one ete iwoques:

Ben tse comme quand on va stir Ines Lilacs Ise j'essaie ben Ise. je parte pas cotton(' "mot"

"Loi" rnais Ise j'essaie de hicn parlor un peu. /8/
Ah meLLons quo... c'esL un party la, qu'on, hi famille la, la ca va etre des "vous". /36/

Comme au 25e anniversaire a ma mere, tsc, moi, a, river, commencer a parlor aver (les
bonnes femmes je pense ca faisait 10 ans j'avais pas vues Ise, commencer a parlor, a 'tarter

comme je parte la tse ca aurait d'I'air innocent... Fallait quo je parle it rant. /7/

La famille, ou si l'on veut les visites A la parente, semblent empreintes d'un certain
formalisme; "IA, ca va etre des "vous" /36/, "j'essaie de bien parler un peu" /8/, "puler
comme je parle la, ca aurait d'I'air innocent" /7/. De plus, la frequence des contacts avec les

individus ainsi que leur age semblent des facteurs importants: "des bonnes femmes je pense

^a faisait dix ans j'avais pas vues" /7/. D'autres exemples viennent confirmer ce sentiment de

respect face aux personnes plus agees qu'etix:

Je parle bien quand je suis it hi maison, avec des professeurs ou hen avec des personnes qui

sonL plus vieilles que moi. (...) Comme avec des jeu nes, Lu vas parlor avec eux autres pareil

Landis que quand c'est rendu plus vieux tse Lu parles comme eux mitres. /6/

I Quand changes -Lu La facon de parler'? Avec les plus vieux, le monde que jr conratis pas,

les &rangers. /36/

Les locuteurs de Saint-Sauveur font aussi reference "aux strangers ", "au monde qu'on

connaft pas". Toutes les citations suivantes font egalement appel a des situations oil l'on se

Sent plus ou moins "en pays de connaissance", situations qui peuvent influencer la facon de

parler:

Quand j'ai des veillees la, je fais aLLenLion a mss mots, qu'esL -ce que je dis (...) quand je

suis chez des autres tse, je suis invi:.ee la a quelque part, IA je fais attention. /5/

En gagne, Lu vas pa:ler comme les ittli,,e:; pnrient. Si Lu avec un gars Lout soul ben Lu vas

parler different de... par exempts daps one veil lee que le monde parle, Lu vas parlor
(1ifferemment avec La gagne que dans unit veillee. /37/

Ca depend avec quells sorte de monde L'es tout ca (...) Supposiras Lu vas a quelque part la

ofi c'esL Lout du monde snob-la Nut que Lu parles comme Brands -mots la. Quand

L'es avec Les amis la Lu parles comme tit veux. /2/

A propos du critere de familiarite, une jeune fille a tres bien resume l'attitude a adopter en

disant:

Quand Lu connais du monde comme quand to connais pas du monde, &est one auLre

chose! /9/

D'une certaine maniere, les locuteurs font toujours explicitement reference A leur milieu car

avec "leurs amis", "leur gagne" ils se sentent a raise et its parlent sans porier une attention

barticuliere a leur langage. Dans "les veillees", "chez les autres", avec "le monde qu'on

connait pas" et qui peuvent etre "snobs" its doivent parler correctement c'est-a-dire se

surveiller. En plus, chez certain~ locuteurs, l'importance de se conformer et de s'adapter au

style de parler des autres est raise en relief:

Tse si inettons s'y a des personnes qui parlent paril voinme moi Lse, j'vais parler pared

P111)1)11' eux ant res.
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Mais s'y en a qui eommeneent a fairy le on (se, des personnel... IA j'vais parler pared
comme eux autres ise. J'irai pas parler bien ouand quTparlent mai, /6/
Tu t'en vas a une autre place pis y a Hen que des sacres Lu vas dire: "J'arriverai pas IA pis
sortir des grands mots qu'i' connaissent pas". Je vain darter comme qu'eux autres
i'parlent. /37/

En dernier lieu, l'ecart de langage entre la haute-ville et Ia basse-ville a ete evoque pour
rendre compte des differences entre les ('aeons de parler:

lei Lu vas parler aver (us amis en basso-ville, tu vas parler meme aver les ands a hauteville
pis moi quand je parle c'est pas la memo chose. /9/

Mais pour certains de ces locuteurs, ces differences de niveaux de langue entre haute-ville et
pass vine sont poFtulees a priori car its n'ont jamais rencontre de jeurms provenant de Ia
haute-ville:

Ben je les ai pas entendus parler encore une foil. Je peux pas Le le dire, je les ai jamais
entendus parler (...) Ben en restant a la haute-ville ca duit etre du monde riche... la haute
soeiete on pow-rail dire. doivent parler asset hien oil mat petit -etre. Ca depend avec
qui qu'i' se tiennent eux autres avec... /36/
Vraiment pour dire, pour parlor avec un jeune -la c'est rarement ca m'a arrive. Je pense
memo ca m'a jamais arrive:. 1' doivent s'exprimer plus haul quo nous autres. C'est le fait
que c'est des lens de la haute-ville; moi je dis doi,:ent s'exprimer plus haul que nous
alai-es! 1Pourquoi? f l'sont hauts! /37/

Celle facon de parler qu'ils jugent "plus haut", mieux que la leur, est attribuee au fait que
ces gent; de in haute-ville sont riches qu'ils doivent necessairement parler bien. Comme eux
savent qu'ils sont pauvres, its sont stirs qu'ils parlent mal:

Oui, ca depend de quel milieu t'es. Corame le gars qui Iravaille a Ia television faut
qu'i'parte tout le temps hien tse. (...) Comme dans les hauls -la, tse je veux dire, ceux qui
sent riches i'parleront pas comme ceux qui sont pauvres, jc voulais dire comme moo tse;
i'parleront pas comme moo. /7/

Si on reprend ('ensemble des interventions qui ont etc Niles a Saint-Sauveur on volt.,

que, comme Sainte-Foy, Lous percoivent et admettent les phenornenes de variations.
Cependant., A Saint-Sauvetu, ces phonomones ont des causes multiples; en plus des

fru7tpurs d'ordre geographique, its expliquent que le sujet lie conversation, le statut
professionnel (run locuteur (premier ministry, annonceur A In television, professeur), son Age
(les jeunes, les vieux ), fait qu'ori soil plus on moms failier avec lui (ses amis, sa gagne, in
famine, les etra)gers, les :nitres), le gro up! social auquel on appartient soot Lolls des facteurs
pouvant influencer In facon de parler, Cc:a-A-dire que celle-ei est ajusLee en fonction de la
situation et de la position sociale de l'interlocuteur. De plus, certains ont releve des elements
linguistiques precis (Loaf /Lone, moi /moo, vouvoicment et I'emploi de mots techniques) qui
ono permis Widentifier ces phenomenes. L'ensemble des locuteurs a cependant aborde ces
cliangements en Lermes de niveaux de langue.

Aussi, et c'est ce qui les distingue le plus des locuteurs de Sainte-Foy, ils admettent
sans aucune reticence pratiquer Ia variation et ils ont donne des exemples concrets de ces
manifestations.

6. Conclusion sur la variation: Sainte-Fos et Saint-Sauveur

Nous avions postule au debut de ce chapitre qu'etant donne que nos locuteurs
n'avaient pas les memes haltitus, des differences allaienL se rnanifester dans les perceptions
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de la pratique de la langue et que ces perceptions ser:icnt necessairement bees A leur

appartenance de classe. Mais avant d'en arriver A cettr ronrlusi.on, essayons de degger les

resultats auxquels nous sommes arrives.
Premierement, tous admettent les phenomenes de variation; ils mit pu constater
qu'il existait plusieurs facons de dire, d'exprimer la memo chose en Francais.
Deuxiemement, pour reconnaitre ces phenomenes, les locuteurs de Sainte-Foy et

ceux de Saint Sauveur ont semble sensibles aux eli'ments de nature lexicale et

dans une moindre mesure a ceux d'orclre phonetique.
Troisiemement, en ce qui concerne la perception de In pratique de la variation, a
Sainte-Foy, trois jeunes; filler seulement ont mentionne qu'elles modifiaient
parfois leur facon de parler: pour de,ix d'en tre elles ces modifications no porLaient

que sur des elements linguistiques precis (prononci;:tion du "d" et termes anglais)

et une troisieme a signale qu'en presence de monde important, on pouvait faire

"plus attention a son largage" /10/. A Saint-Saueur, les phenomenes de variation

ne leur apparaissent pas comme etant "exceptionnels" mais bien au contraire

comme allant de soi: "Si le monde change de langue? Pou7...iuoi pas? " /36/. De

plus, leurs remarques ont dorte sur l'ensemble des variations dans les styles de

parler a savoir qu'en certaines circonstances on peut parler mieux, mal ou

ordinaire.
Quatriemement, les locuteurs de Sainte-Foy ont surtout attribue les causes de la

variation au facteur geographique; ceux de Saint-Sauveur, en plus de cette cause

geographique, ont cerne l'ensemble des composantes pouvant susciter la variation.

Ainsi, ces variations peuvent etre fonction du sujet aborde, du statut profession-

nel, de l'age, du degre de familiarite qu'on a avec le locuteur, de la classe sociale a

laquelle on rensemble de ces elements constituant les composantes

propres a une sit. ..1 sociale donnee. C'est done en fonction de ces elements

que les locuteurs de Saint-Sauveur admettent ajuster leur facon de parler.

II convient de signaler que le nomb,e d'interventions portant sur la variation en taut

que telle a ete beauconp plus imposant a Saint-Sauveur qu'a Sainte-Foy. Pourtant, les

questions ayant trait a ce etaient les memes dans les deux milieux, c'est-a-dire que l'on

demandait au locuteur si, selon lui, it y avait clifferentes facons de parler. A Sainte-Foy,

cette question a suscite peu de commentaires et it a meme fallu la repeter A plusieurs reprises

et la reformuler car les jeunes ne semblaient pas vraiment comprendre ce a quoi nous

faisions allusicn. Certains ont repondu tout a fait a cote de la question. Par exemple, cette

jeune fille:

Ben disons j'en connais un rnoi venait (le l'Espagne pis i' parlait Francais mais tse, y a

des mots qu'I' cassia pis i' faisait des "r" a des places. /18/

Dans d'autres cas, ils ont simplement dit que "oui" ou que "ca se pouvait". A Saint- Sauveur,

tous ont repondu a cette question sans hesitation et nous ;AVOW; vu, par les interventions

qu'ils ont faites, que cette question n'etait pas, pour eux, "surprenante".
Gas differences entre les deux quartiers, en ce qui concerne la pratique linguistique,

trouvent leur explication dans le rapport que les locuteurs entretiennent a I'egard des valeurs

linguistiques. D'une part, les jeunes de Sainte-Foy ont evalue leur facon de parler comme

etant "ordinaire" et les filles ont ajoute que cette facon etait pareille "a tout le monde".

Etant donne qu'ils percoivent que tous sont comme eux, ils n'imaginent pas qu'il puisse

exister des oppositions, voire des contradictions ,entre eux et les autres. Bien qu'ils

constatent l'existence de certains traits dialectau:: qui leur sont peu farniliers, ces traits ne

sont attribuables qu'a la diversite des lieux de provenance des locuteurs. Ils ne percoivent

pas la variation en tant que phenomene social et lorsqu'ils en parlent, cette derniere est

8 r)ei
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toujours "decontextualisee". Nous ne disons pas qu'ils ne percoivent pas la variation en tanl
que telle, car ils ont pu identifier quatre niveaux de langue, mais bien qu'ils ne Ia peroivent
pas chez un meme individu et encore moins chez eux-memes. Tout compte fait, ces
problemes de langue ne les concernent pas ou si peu. D'autre part, les locuteurs de
Saint-Sauveur ont evalue leur facon de parler comme etant "correcte" par rapport it lenr
milieu et "mal" lorsqu'ils se referaient a l'exterieur autrui en general). Effectivement, ils
disent qu'avec leurs amis, leur gagne, ils se sentent a l'aise "ils parlent comme ils veulent"

mai., des que surviennent d'autres facteurs leis le fait qu'une personne soit peu connue,
Filo el, le siattil micial de I'interlocuteur, etc..., ils se surveillent, font attention A leur
langag, c'eski-dire pratiquent la variation.

Cps attitudes nous apparaissent tout a fait coherentes car dans le cas de Sainte-Foy tout
semble Ayr de soi /( monde est egt.1 et clans le cas de Saint-Sauveur tout est hierarchis6

le monde est incga9. Comme nous l'avions souligne au chapitre precedent, ils sont et se
sentent differents. Est-ce utile de rappeler les paroles de cello jeune fille qui dit "ceux qui
sont riches, i'parleront pas comme ceux qui sont pauvres, je voulais dire comme moo Ise;

parleront pas comme moo" /7/. Inutile de les leurrer, ils savent qu'ils font partie de In

Hasse sociale des pauvres.
Cependant, ils savent aussi qu'ils peuvent s'adapter aux differentes situations sociales

en modifiant leur facon de parler. Par contre, certains manifestent un refus de ce "jeu"
social:

J'aurai beau etre millionnaire avec des gars anglais, je vais parler en "hustle" pis en
"christ". Le gars i' aura beau etre ric!le pis dire: "Ecoute mon cher ami"... Ferme Ia
gueulo hostie! Je changerai pas ma iiicon de parlor a cause que je sins avec un autre
monde! Je vais etre porte a moins sacrer mais "toe" pis "moe", j'irai pas dire "toi". /36/

et it ajoute a propos de l'ecart qui existe entre les facons de parler de Ia haute-ville et Ia
passe -ville:

l'onl. l'air a etre snob... je les ai jamais VLIN... Si i'clisent qu'on parle mal, i'viend runt nous
he dire dans Ia face. On va leur rnontr,r qu'on parle peat -etre mal mais... on tape bien.

auront beau se penser n'importe quoi, je suis capable de les egaler quand je voudrai
hostie! /36/

tine certaine violence se clegage de ces deux dernieres interventions, violence qui se traduit
par une revolte et ensuite tine resistance face a cette situation. Cette reaction n'est pas
inhabituelle car une etude menee par J. Larrue sur la conception de la culture en milieu
favorise et afavorise demonize que:

...lorsquils I les tens des milieux defavorises1 se representent la culture, ils projettent en
(Ale leur 116sir de s'exprimer en societe eI. cry etre consiclere comme un egal en meme
temps guy leur clesir d'etre mieux arms (ils per/enl de la vie en ;erine de lulte)11 en
Unites eironstances. S'ils se reconnaissent une certaine culture, ils I'ont acquise au
contact des realites quotidiennes plus clue d'autres, et moins qua d'autres siirement

revolt. 'I. dans les !lyres. Aussi tr)otive-t-on un echo de leur cheininement personnel dans

lours definitions (le la culture". I

ajoute aussi quo:

Plus ensure qu'one conception (le la culture, kurs declarations expriment leur experience
(le non.cullives. Its savent ce que signifie, socialement, le fait d'etre demuni de culture: Ia

privation de is parole, le sentiment d'inferiorite accru par Ia suffisance de plus cultives,
('impuissance (levant les difficultes de la vie quotidienne.I 3
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La culture, comme la est un moyen de promotion social et lorsque ees moyons sent

acquis, ils ne presentent plus :ILIUM obstacle: a Sainte-Foy, Ia rnaitrise de Ia langu, de la
norme legitime, est socialement percue comme otant acquise, a Saint- Sauvt'ur, est

socialement percus comme etant a acquerir, cette acquisition etant d'autant plus ardue
ne correspond en rien it leur habitus.

Aussi, nous croyons que si les questions sur Ia variation ont u si peti d'empris
Sainte-Foy c'est que justement elles ne se posent elles sont krangires a leur experience
de vie, ne font pas partie de leur ideologic:

Ce qui importe daps une ideologic ce n'est pas seulemenl. ec qu'elle di' mai:4 aussi le
rapport entre ce qu'elle dit et ce qu'elle ne dit pas, cc qu'elle refoule, masque, ()crake.

Ce qui importe dans la transmission, 'Inculcation d'une ideologie, pas m411(.111(1'

ce qu'elle amene ti dire eta penser, c'est aussi le rapport entre ee qu'elle amtte a dire el a
penser et ce qu'elle interdit de dire et de penser.I 'I

Que ces questions sur la variation aient etc obscures pour les locuteurs de Sainte-Foy ne
nous apparait en rien surprenant, qu'elles aient etc claires pour les locuteurs de
Saint-Sauveur non plus: dans un cas, elles ne les concernent pas, dans Pautre, si.
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CONCLUSION

Au tout debut de cette recherche, nous avions resolu de clecouvrir quelle etait la
representation que des adolescents se donnaient de la langue parlee. L'etude de cot objet, la
langue parlee, supposait deux sortes d'approches: premierement, Malt avoir meows a !a
inguistique afin de pouvoir le decrire de facon formelle et ,teuxiemen-ont, se servir de la

sociologie pour le replacer dans son contexte social car nous avions prig comme acquis que la
langue est un fait eminemment social. Plus exactement, nous avons travillo a partir des
travaux de la sociolinguistique' francaise et americaine, jugeant que otaient
complementaires tant par leurs concepts que par ieurs methodes. La mise en commun de ces
deux tendances nous a pe-,tnis de voir comment des locuteurs nalTs puree nue non avertiii,
non preoccupes comme tel de problemes d'ordre linguistique pouvaient evaluer la langue
parlee, c'est-a-dire la langue qu'ils parlent et cello gulls entendent.

Une lecture attentive des donnees recueillie3 lors des entrevues individuelles nous a
revele l'existence de quatre niveaux de largue que nous avons appeles le pa,:e.r hien, le parler
mal, le parler. ordinaire et le parler francais affecte, niveaux que les locuteurs ont evoques
l'aide d'expressions stereotypees du genre "i'parle familier, vulgaire, populaire", etc... Une
fois ces niveaux de langue reperes, nous avons tente de definir en quoi ils se distinguaient les
uns des autres. D'irne part, nous avons rnis en evidence des variables linguistiques telles les
variables phonetiques, articulatoires, prosodiques, lexicales, grammaticales et de contenu
faisant reference a la langue comme outii de communication et d'autre part, des variables
extralinguistiques, c'est-a-dire celles de comporternent et de personnes sociales renvoyant. a

la langue comme marqueur social.
En ce qui concern, les variables linguistiques, notre etude a confirme l'importance des

variables phonetiques tout en demontrant a quel point elles sont liees aux variables
articulatoires et prosodiques, ces trois grouper de variables formant ce qu'il est cout'unier
d'appeler l'accent. Ensuite, ce sont les variables lexicales qui sont apparues jouer le plus
grand role dans l'evaluation de la langue et, en particulier, le sacre qui est un des elements les
plus stereotypes. Tout comme dans Petude de S. Laberge et M. Chiasson-Lavoie, les variables
grammaticales sont relativement soustraitEs a la conscience des locuteurs; dans notre corpus,
elles n'ont ete relevees que ogr tres peu de locuteurs et ont toujours ete evoquees lorsque
!on faisait appel a des phenomenes de correction mettant jeu des rapports d'autorite
(parents/enfantS, professeursWudiants). En dernier lieu, viennent les variables de contenu
qui se sont revelees etre d'une tr s grande importance dans revaluation de la langue parlee.
En effet, lors de la description des niveaux de langue, les locuteurs ont souvent insiste sur le
fait que le contenu de la conversa,,ion se devait d'être interessant et coherent. Aussi, merne
s'ils ont souligne la presence de telle ou telle variable linguistique dans le langage de
quelqu'un, ils ont ajoute que finalement ce qui etait important c'etait de comprendre, de se
comprendre. Ceci nous amene a penser que si le contenu du message suscite rinteret et est
acceible, les locuteurs en vierimAit peut -titre a oublier, siuon a dormer moms d'importance
aux aspects de forme dans le langage. Si on se refere a l'hypothese emise par A. Martin et al.

a savoir que "la langue serait jugee comme un tout", on peut suppmer que rolement
contenu serait une composante de ce tout faisant egalement ressortir la pro' Ade unieite qui
existe entre les aspects de forme et de contenu. De plus, nous eroyonr. jusqu'a tie jour,

ces variables de contenu n'ont pas recu l'attention qu'elles sens que dans
plusieurs etudes sur les attitudes on n'en a pas te.nu compte alors : :emblent, pour les

locuteurs, jouer un role considerable dans de la iangue
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Les variables extralinguistiques, elks, nous ont permis de saisir le earactere emblem-
ment social de la langue parlee. Ainsi, cerLains locuteurs, pour decrire ce qu'etait le parler
hien et le parler mal, se sonL servi de l'image de personnes sociales (medecin, avocat.
journaliste, etc...) comme si ces personnes, du seul fait de leur position dans la societe.
etaient naLurellement investies (rune Le lle forme de parler pluL61 que d'une autre. Ceci vient
illustrer la pertinence du concept de "marche linguistique" qui, au lieu de Glasser les
individus en fonction d'une echelle socio-economique, tient compte de leur Laux de
participation au marche linguistique. Ce taux de participation au marche linguistique vaiie
selon le type de fonction qu'occupe un individu au sein d'une soc.!:;*te: par exemple,
]'exigence linguistique ne sera pas la meme pour une secretaire-receptionniste qui a de
nombreux contacts avec le public que pour une technicienne en laboratoire. D'apres nos
donnees, les locuteurs semblent tres conscients de ces phenomenes; en effet, ils soulignent
clue Ia maiLrise de Ia langue legitime devrait etre aussi bier, possedee par les medecins,
avocaLs, journaliss, secreLaires, receptionnistes. 11 va sans dire que les personnes occupant
ces loncLions ne font pas partie des mimes strates socio-economiques, mais en ce qui
concerne lei marche linguistique, elks semblenL occuper la meme place pour les locuteurs. 11
apparaiL done clairement que ce concept correspond a Ia realite et qu'il n'est pas une
creation des chercheurs, car les locuteurs reconnaissent eux-memos l'etroite relation qui
existe entre une certaine maftrise de la langue legitime et une fonction sociale donnee. C'est
done dire qu'il stink important de completer les donnees concernant le rapport entre la
langue legitime et une occupation donnee en allant directement aux _isagers d'une langue,
ceux-ci etant Lr;s ah fait de ces phenomenes.

De meme, aux images de ces personnes sociales sont lies des comportements qui se
traduisent, de faeon generale, par la capacite qu'a un individu de se comporter
"convenablement" dans un type de situation donnee. Ceci demontre done que la langue fait
intrinsequement partie du comportement et que, de ce fait, e!le a a se plier a des regles qui
consistent a savoir quand 4 de quelle maniere doit etre dit quelque chose, un inanquement A
ces regles pouvant entrainer une sanction sociale.

L'emsemble de ces donnees linguistiques et 8o,:jales a permis de distinguer, les uns des
autres, quatre styles de parler. Le parler hien et le parler mal ont ete tres-clairement
definis par un systeme d'opposition de variables dormant lieu a des jugements categoriques

"moi" c'esL hien et "moe" c'est mal. Par contre, ]'evidence n'a pas ete si grande pour le
parler ordinaire qui, justernent parce qu'il est ordinaii4, n'a pas elk caracterise par des
variables precises sauf celle de contenu ;J'..-it par le fait qu'il doit etre dans on
ensemble accessible a Lous c'est-A-dire "le parler coy.,l...ne tout le monde". Le parler franeais

liech apparait comme eLailL arLificiel car reli au ;,.:.:inomene d'hypercorrecLion; de plus, it
est a rioter que ce sont les lilies de Sainte-Foy qu: ont donne le plus d'exemples a ce sujet et
que Is personnes parlant de cette maniere -eLalenL de sexe feminin. II y a lieu de se
demander si le rapport entre ne serail pas Je meme nature que celui entre c1L.,.;es
sociales. Plusieurs etudes ont d. souligne un certain nombre de differences e..tre, les
homilies eL les kmmes en ce qui a trait A leur evaluation de !a langue parlee. De maniere
globale, on rappork que sont plus sensibles aux valeurs 1:-iguistiques, plus
preoccupees d'une production de 1:1 norme presLigieuse. Petit-etre leur position d'ensemble
dans la societe, qui en est une d'inferiorite, pourrait-elle expliquer une ;,,artie de ces
differences? 11 n'est pas possible, dans cette etude, de resoudre cette quesgjon mais it serait
temps d'y accorder une attention toute speciale en tenant compte, comme l'avons fait
pour les classes sociales, du rapport que les hommes et les femmes entretiennent avec la
langue.

Done Ia premiere partie de cette etude nous a permis de confirmer l'existence de
stereotypes linguistiques Leis "moe", "'toe", "icitte", les sacres, etr... et de fain ressortir
'Importance des variables de contenu et de comportement. En aucune etude scar les
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attitudes n'avait mentionne, jusqu'a ce jour, que ces variables etaient, pour les locuteurs, des
composantes essentielles dans l'evaluation de la langue parlee. Crest parce que nous avons
recueilli nos donnees au moyen de questions directes que nous avons pu mettre ces variables

en evidence et plus, cela prouve que des jeunes son t capahles de verbaliser sur Ia langue et

n'est pas neeessaire d'user de techniques subjectives (coinme la technique du
matched-guise), pour obtenir des informations a ce sujet.

Bien que tous ICS locuteurs aient releve les memes variables linguisti(v.ws

extralinguistiques (a ('exception de la variable "anglicisme" qui a ete mentitnnee
Sainte-Foy seulement), c'est-a-clire que leurs criteres pour revaluation de la langue parley

ont ete les memes, une profonde difference entre les deux groupers est, appanie lorsqu'on a

fait l'analyse de leur rapport a la langue legitime.
Evaluant leur propre facon do parlor, les locuteurs de Sainte-Foy ont, juge etait

"ordinaire" et de plus, les fines ont estime qu'elles parlaient "comme tout It monde",

c'est-a-dire que selon elles, it n'existait pas de differences marquees mitre lour facon (10

s'exprimer et cello de toute la eommunaute quebecoise en general: "on parle
ordinaire mais on parle comme tout le monde"; a Saint-Sauveur, tons les locuteurs out
estime qu'ils parlaient "mal" mais ce jugement se relativisait des qu'ils so referaient a leur

position sociale: "on parle mal mais on parle comm:! chez- nous ". En ce qui concerne la

langue d'ecole, les locuteurs de Sainte-Foy ont considers que leurs professeurs parlaient

comme eux, exception faite de leurs professeurs de francais, tandis que les locuteurs de
Saint-Sauveur ont dit que tous leurs professeurs parlaient differemment d'eux et dans
plusieurs cas, parlaient mieux qu'eux.

Aussi, avons-nous voulu verifier si ces differences dans leur rapport a la langue se
manifestaient concretement, c'est-a-dire que nous avons cherche a savoir si la variation, en

tant qu'elle est, la pratique meme de la langue, etait tin phenomene dont les locuteurs avaient

conscience. Bien entendu, tous on nu identifier quatre styles de parler, ceci confirmant.le

fait qu'ils percoivent la variation, mais nous avons voulu savoir a quoi ils [ittribuaient cette
variation et s'ils pensaient eux-memes en faire usage. lei encore sont anparues des differences

plus qu'evidentes entre les deux groupes. Tout d'abord, les locuteurs de Sainte-R.)y out

attribue les causes de la variation a des facteurs d ordre geographique. 11 en a .ete do meme

pour les locuteurs de Saint-Sauveur qui n'en ont toutefois pas fait la principale cause. Its ont

ajoute que la variation pouvait etre fonction du sujet aborde, du statut professiornel, de

rage, du degre de familiarite qu'on a avec le locuteur. `Fontes ces causes avaient deja ete

mises en lumiere par des chercheurs, mais ce qu'il est important de noter, c'est quo les

locuteurs de Saint-Sauveur les connaissent et, en parlent. Ensuite, concernant Ia pratique

effective de la variation, seulement trois fines do Sainte-roy out mentionne qu'elles

modifiaient parfois leur facon de parler tandis qu'a Saint Sauveur, tons ont, unanimement

reconnu pratiquer la variation, ce phenomene ne leur apparaissant pas comme etant
exceptionnel mais, bien au contraire, comme allant de soi. Ces quelques lignes resument les

principaux resultats auxquels nous sommes arrives mais it s'agit maintenant de pouvoir les

replacer dans Ian perspective.
Tout au debut de cette these, nous avions mentionne que les approches de la

sociolinguistique francaise et americaine s'averaient etre des plus complementaires. Voici

comment. Il nous a ete permis de constater, a la suite du chapitre II, que tous les locuteurs,

de quelque groupe social qu'ils soient, partageaient, les memes' valeurs quant n la langue,

c'est-a-dire que confOrmement a la definition de Labov, ils faisaient tons partie de la meme

linguistique. Ce concept est extremement utile pzrce qu'il permet au chercheur de delimiter

les zones communes en ce qui concerne le partage des valeurs face a la langue, tnais,

poursuivant notre analyse, nous avons constate des differences entre groupes de

Sainte; ---Foy et de Saint-Sauveur clans leur rapport a la k.ngue legi time et clans lour conception

de la pratique. Le concept de commu»autil linguistique n'arrive pas a txpliquer
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differences car, outre le fait qu'il permet de constater une homogeneite des valeurs, it ne
peut rendre compte des rapports de force qui sont en jeu, Ce concept etant statique, it
achoppe a ce niveau. C'est A ce moment que nous avons eu recours A la notion d'habitus qui
est cet ensemble de "schemes de perception, de conception et d'action propre A tous les
membres d'un meme groupe ou d'une meme classe sociale "3. Etant donne que nos locuteiirs
n'ont pas tous les memes conditions materielles d'existence, ils ne peuvent en aucun cas
avoir le meme habitus, et c'est cet habitus qui, a notre avis, peut expliquer les differences
dans leur rapport et dans leur pratique. Parce que recole est une institution bourgeoise, elle
diffuse des valeurs sur la langue que tous, sans distinction de classe, integrent et reproduisent
dans le discours. C'est ce que nous permet de constater le concept de communaute
linguistique. Aussi, ces valeurs sont-elles en tout point conformes a l'habitus des locuteurs de
Sainte-Foy, c'est-a-dire n'y a ni contradiction, ni opposition entre ce qui est vehicule
l'ecole et dz;ns ieur milieu tandis Saint-Sauveur les valeurs transmises a l'ecole et dans
leur milieu entrent en contradicti;m, ces differences dans leur rapport a la langue.
Concernant hi perception de hi pratique de la variation, les locuteurs de Sainte-Foy, ayant
juge que leur .facon de parler etait "ordinaire", n'imaginent pas qu'ils aient A la modifier
serieusement. A Saint-Sauveur, ayant evalue leur facon de parler comme etant "correct" par
rapport a leur milieu et "mal" lorsqu'ils se referaient a autrui, ils se surveillent, font
attention a :eur langage dans des situations formelles, ces differences dans la perception
de la pratique de la langue.

En resume, on peut dire que ce qui distingue essentiellement ces locuteurs, c'est qu'a
Sainte-Foy, la maitrise de la langue, de la norme legitime, est socialement percue comme
etant acquise et a Saint-Sauveur, elle est percue comme etant a acquerir, cette acquisition
etant d'autant plus "artificielle" qu'elle ne correspond en rien a leur habitus. C'est pourquoi
it conviendrait mieux de definir le concept de communaute linguistique comme etant:

Un groupe de locuteurs qui partagent les memes valeurs quant a Ia langue mais qui

n'entretiennent pas le meme rapport a ces valeurs.

Cette definition aurait ainsi l'avantage de rendre compte de la dynamique des rapports de
force.

va sans dire que sans le concept d'habitus, it ne nous aurait pas ete possible
d'expliquer les contradictions entre valeurs vehiculees et pratique. De plus, la mise a jour
d'une conscience de classe spuntanee chez les locuteurs de Saint-Sauveur a permis de faire
mieux ressortir le pourquoi de ces contradictions. En restant au premier niveau de l'analyse,
soit celui de la clscription des donnees, elabore a l'aide de concepts americains, cette
recherche n'aurait pu que confirmer certains resultats de Labov et de d'autres chercheurs qui
travaillent dans Ia tamp lignee, mais grace A des concepts tels ceux "d'habitus" et de
"conscience de classe spontanee", it nous a ete possible de reinterpreter les resultats dans
une problemaique plus crime Lheorie des rapports sociaux.
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ANNE

QUESTIONNAIRE S :1 LA LANGUE*

1. Est-ce qu'il y cies expressions qui swIl I( .1 group? I ).- .1(0,

expressions, des surnoms, etc...
Par exemple: "I'est au boutte"

"Pest correct"
"I'a rien hi"
"I'est motte"
"Des passes terribles, etc..."

J'aimerais que tu me dises ce qu'elles veulent dire.
S'ils ont de la difficulte. demander un exemple de synonym
contraire.

2. On enteral des expressions comme:
"i'parle comme i'marche"
"i'parle comme un bticheron"
"i'parle joual"

Est-ce que tu connais ces expressions?
Qu'est-ce qu'elles veulent dire pour toi?
Qui pane joual d'apres toi? Quand? A quoi 4a ressemble le joual'?

3. Qu'est-ce que tu penses de ta facon de parler a toi?
S'il repond "ordinaire, vulgaire, bon, mauvais, etc...", lui faire do
ces qualificatifs.
Par exempla: "Pourquoi tu dis que ta facon de parler est ordinaire?
Essayer de faire sortir le plus possible d'elements sur ce qu'ils enter
par ces notions.

4. Est-ce que tes professeurs a l'ecole parlent comme toi?
Si non, pourquoi? Quelles sont les differences?

5. Quand tu parles a l'ecole, est-ce que ca arrive que .e professeur te corrige ta
de parler?
Donne des exemples.
Quand est-ce que ca arrive?
Est-ce que cs te plait ou te deplait de te faire coriger?
Est-ce que tu trouves ca utile ou inutile?
Qu'est-ce uue les professeurs corrigent le plus souvent? La lacen de prom
des mots, des fautes de grammaire?

6. Qu'est-ce que c'est pour toi quelqu'un qui parte hien?
Donne des exemples
Est-ce que aimes ca quelqu'un qui parle Bien?
Pourquoi?

*Ce questionnaire a 61c elabore par Denise Deshaies,
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